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Charité 
bien ordonnée...

Nos députés, 'ayant reconstitué les 
finances, refait une armée, fortifié la ma­
rine, diminué les impôts, assuré à*ce 
pays la prospérité la plus complète, se 
sont dit que le moment était venu de 
penser un peu à eux-mêmes. L'un d'eux, 
qui se nom m e Tourgnol et qui repré­
sente la Haute-Vienne, a déposé une 
proposition de loi tendant à élever de 
9,000 à 15,000 francs l’indemnité parle­
mentaire. Il a tenu, avant de la déposer, 
à la soumettre à l’approbation de ses 
collègues, et il a réuni en quelques jours 
près de trois cents signatures. Qu'on 
vienne dire, après cela, qu’il n’y  a pas 
de majorité dans cette Chambre !

Ce n’est pas d’aujourd’hui, d'ailleurs, 
ique ce petit problème d’intérêt privé se 
pose devant les Chambre?. Tout le 
monde sait, en France, ce que gagne par 
jour un député : le fait fut révélé dans 
une circonstance solennelle, lorsque le 
député Baudin s'écria sur la barricade :

—  Vous allez voir comment on meurt 
pour vingt-cinq francs par jour !

Ce digne homme ' aurait peut-être 
mieux fait de montrer com ment on peut 
vivre pour ce prix-là, car c ’est ce qui 
fait précisément la difficulté pour les 
députés d’aujourd'hui. Ils n’ont même 
îlus leur vingt-cinq francs tout net ; on 
eur retient, par mois, dix francs pour 
a carte dé chemin de fer, cinq francs 

pour la buvette, deux sous pour le tim- 
Sre. Cela ne leur fait plus que 734 fr. 90, 
soit, à quelques centimes près, 24 fr. 50 
par jour. De sorte que, depuis Baudin, 
findemnité a diminué, tandis quo la 
cherté de la vie augmentait. Si peu versés 
qu’ils soient dans les questions finan­
cières, les députés ont remarqué, ce 
curieux phénomènè économique, lis l'ont 
même ressenti: c ’est toujours son propre 
budget que l’on connaît le mieux. Si la 
Chambro n'avait à s’occuper que du 
sien, il y a longtemps qu’elle l'aurait voté !

Nous disons donc 24 fr. 50 par jour, 
734fr.00parmois, 8,818 fr.SOparan. Avec 
cela, un député doit, depuis o 1“  janvier 
jusqu’à la Saint^Sylvestre, se loger, se 
nourrir, s'habiller, et représenter le peu­
ple souverain. H lui faut répondre aux 
fetlres de ses électeurs ; il y a des députés 
qui en reçoivent quarante et cinquante 
par jo u r ;  à trois «pus pièce, voyez où 
cela vous mène à I-a Hn du mois. Il faut, 
quand l’occasion s’en présente, et elle se 
présente souvent, prendre dos billets de 
oterie, des billets de bal, souscrire à des 

œuvres de charité. Il faut avoir le. louis 
et la pièce de cent sous faciles ; il faut, 
sans trop rechigner, se -laisser « taper ». 
L’argent est fait pour rou ler; il est fait 
aussi pour qu'on vous roule.

mander une augmentation, de faire pu*- 
bliquement « assavoir » qu'on a besoin 
de vingt-cinq louis de plus par mois. Je 
ne sais ce qui adviendra de la proposi­
tion, mais ce Tourgnol est un homme 
de courage. Il vient d’attacher une jo ­
lie casserole à son habit. Son nom , qui 
d’ailleurs s’y  prête, figurera dans les re­
vues de fin d’année. Et, dans son dépar­
tement, les bonnes langues le soupçonne­
ront de mener à Paris une vie de poli­
chinelle. Qu’est-ce que c ’est que ce dé­
puté qui ne peut pas vivre avec sept 
cents francs par m ois? Au village, on 
croit qu’avec cela on peut entretenir des 
danseuses. Et il n ’y a même pas de quoi 
donner aux ouvreuses. Ce qui n’empê­
che que le cas du bon Tourgnol me pa­
raît grave. Au bout d'une année, à peine, 
de législature, il n'arrive pas à joindre 
les deux bouts. Tourgnol, Tourgnol ! 
com m ent diable employez-vous vos soi­
rées? Dans son pays, on va croire que 
c ’est peut-être lui le "Vieux Marcheur.

Qu’il ne se décourage pas. cependant, 
ortera ses

Représentez-vous donc, avec toutes 
ces obligations, avec les conditions ac­
tuelles dé la vie, avec l’élévation de tous 
les prix, représentez-vous un brave 
homme qui aura quitté sa petite ville de 
province et laissé toutes ses affaires en 
plan. II vient à Paris pour être député, 
ce qui est bien moins avantageux que 
d’être suisse. S’il est garçon, il arrive 
tant bien que mal, plutôt mal que bien, 
à s’en tirer. Il en est quitte pour recom ­
mencer sa vie d’étudiant : il prend un 
petit logement, une pension, et il se fi­
gure qu il refait ses classes. Avec la jeu­
nesse en moins, toutefois, ce qui l’empê- 
clie d'être aimé pour lui-raêmc. Et 
com m e on n'est pas <le bois, il faut en­
core prendre cela sur ses 24 fr. 50. Il est 
bien difficile, avec de pareilles ressour­
ces, de trop s’aventurer sur ce terrain. On 
fait comme on peut : on se met au régime 
des douzièmes provisoires.

Si l’on est marié, c ’est bien pis encore. 
Un homme seul se débrouille toujours. 
Mais une femme, c ’est une autre paire 
de manches 1 S'il suffisait, encore, d'une 
paire de manches I Mais le reste vient 
après. On ne peut pas habiller sa femme 
avec une écharpe de député. Il faut 
qu’elle aille dîner en ville, en soirée. 
Pour peu que le mari ait la folie des 
grandeurs, qu’il veuille être un jour mi­
nistre, comme tout le monde, il y a un 
stage à faire qui est des plus coûteux. 11 
faut se répandre ûans les salons où l’on 
fait les ministres, car à Paris il y a des 
salons pour tous les genres, salons poli­
tiques, salons littéraires, salons de coif­
fure, salons d'-essayage. Chacun y trouve 
toujours quelque chose à sa mesure.

Seulement, tout cela ne se fait pas sans 
frais. On en arrive quelquefois à vendre 
le petit lopin de terre qui est là-bas au 
pays, ou bien, plus simplement, on 
s'endette, ce qui vous donne, quand 
vient la discussion du budget, une com ­
pétence spéciale sur la dette flottante, la 
dette consolidée, les intérêts, les hypo­
thèques. Le député peut d’autant plus 
facilement s’endetter que, par une atten­
tion vraiment délicate, ses créanciers 
ont droit de faire opposition sur la tota­
lité de son indemnité. Les simples m or­
tels com m e, vous et moi sont à l'abri 
d’une pareille infortune ; il n’est pas d'ad­
ministration publique ou privée où l’on 
puisse vous retenir plus du cinquième 
de votre traitement. Aux députés, on 
retient tout; à la moindre opposition, 
les 24 fr. 50 par jour sont confisqués. 
Je ne sais jusqu’à quel point cela est 
légal. Si les intéressés allaient devant les 
Tribunaux, je  crois bien qu’on leur don­
nerait raison, mais ils n’y vont pas. Ils 
ont cette pudeur, bien démocratique, qui 
consiste à ne pas oser avouer qu'oii est 
dans la gêne, qu’on a des embarras d’ar­
gent. On a peur du qu’en-dira-t-on ; on 
craint les attaques ; au moindre bruit, 
l'électeur dresse l’oreille. Le peuple sou­
verain s’avance !

C ’e s t  d é jà  t r è s  b e a u  d e  v e n ir  a in s i  d c -

Un jour ou l’autre, son idée p* 
fruits. Une fois qu'une Chambre s’est dit 
qu'elle pouvait augmenter ses appoin­
tements, c'est une chose qu'elle n'ou­
blie plus. Stes petits-enfants auront peut- 
être les 15,OW francs rêvés par Tourgnol. 
Et com me, à ce moment-là, la vie aura 
encore augmenté de prix, ce sera tou­
jours à recommencer. Mais on sera, tout 
de m êm e, un peu moins gêné aux 
entournures. La députation ne sera plus, 
com me aujourd’hui, une simple annexe 
du journalisme, du barreau, de la méde­
cine, et l’on pourra, sans se ruiner, con­
sacrer tout son temps à représenter ses 
concitoyens. Les Chambres y  gagneront 
en ce sens que le choix sera beaucoup 
plus considérable, et que bien des gens, 
qui sont aujourd’hui retenus par ces 
questions matérielles, pourront affronter 
la vie publique, et peut-être même y  
jouer un rôle-

Il y  aura toujours une objection, c ’est 
la dépense. Mais le moyen de la réduire 
est b ien .sim ple , c ’est do diminuer le 
nom bre des députés. Des députés moins 
nom breux et mieux payés, telle est la so­
lution de l'avenir. Encore faudra-t-il que 
la chose soit bien présentée, et que nos 
législateurs ne viennent pas nous de­
mander cette augmentation com m e une 
sorte de remboursement de leurs frais 
électoraux. On n’est député que lorsqu’on 
le veut bien, et la casse, par conséquent, 
doit être personnelle. Mais il faut être 
juste, même pour des hom m es politi­
ques, et leur tenir compté, com me atout 
le monde, des conditions économiques 
dans lesquelles on se trouve aujourd’hui.

"Va,donc,pour l’augmentation si elle doit 
nous donner une meilleure marchandise! 
Mais à la condition qu'on y mette les 
formes. Une assemblée élue dans de cer­
taines conditions déterminées n’a pas le 
droit de changer les clauses du contrat. 
Si elle a des avantages à faire, elle ne 
peut les faire qu’à rassemblée qui lui 
succédera. Charité bien ordonnée ne doit 
pas commencer-par soi-même, mais par 
autrui. D'autant qu’ici, com m e c ’ est 
toujours les mêmes Chambres qu’on 
renomm e, les députés ne risquent rien. 
C’est donc au m oment de se sépa­
rer, et non pas quand on vient de se 
réunir, qu’il faut risquer des propositions 
de ce genre. Les contribuables sont res­
tés les mômes depuis Mazarin : ils chan- 
sonneront Tourgnol, mais ils finiront 
par payer. G’est bien le moins seulement 
qu ’on ne leur présente la note qu’au des­
sert, et non pas tout de suite, en se met­
tant à table...

L e  Passant.
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COMPARAISON INSTRUCTIVE
Tous les ans, lors de la  discussion du bud­

get des postes e t télégraphes, les amende­
ments p leuvent com m e grêle . Chaque député 
s ’ingénie à am éliorer le  sort des em ployés des 
postes, des facteurs ruraux surtout, qui sont 
de précieux agents électoraux :

Je suis le facteur rural;
Un beau métier, mais c'est égal,
Il faut se donner du mal 
Quand on est facteur rural I

N ous reconnaissons bien volontiers que le 
personnel des postes est très intéressant, et 
nous ne dem andons pas mieux que de voir 
am éliorer son sort. M ais nous voudrions bien 
aussi qu ’on pensât, en m êm e tem ps, au public 
et qu’on se préoccu pât de mettre cet im por­
tant service des postes e t télégraphes en rap­
port avec les exigences de la  vie m oderne.

Il sem ble bien, en effet, à en ju g e r  par tout 
ce  qui s’est dit à la  tribune, que nous som m es 
diantrement distancés, à  ce  point de vue-lâ, 
par certaines nations étrangères, sinon par 
toutes. L ’A ngleterre e t l’Am érique, not. ra­
ment, nous dam ent le  pion de la  belle façon. 
M . G aston M enier, dans un très intéressant 
discours, a  donné à  ce t égard  des détails qui 
sont fort précis : les dépêches, en A ngleterre, 
ne m ettent guère que trente à  quarannte-cinq 
minutes pour être transm ises e t distribuées. 
Un télégram m e de M anchester à Londres est 
distribué dans l ’espace de v ingt minutes ; de 
Dublin à Londres, m algré l ’obstacle  d'un câble 
sous-m arin, en trente minutes. Il est certain 
que nous som m es en core  bien loin  de cette 
rapidité et qu’en France, d’une ville à l ’ autre, 
nos télégram m es m ettent autrem ent de temps 
à arriver !

En Am érique, la  célérité est en core  plus 
grande qu'en A ngleterre. Il n’y  a pas, là -bas, 
dem onopole . Il y  a des Com pagnies privées qui 
s ’efforcent de rendre le service le plus rapide 
possible. Et M . Gaston M enier a raconté, à ce 
propos, une curieuse anecdote : < L orsque j ’ai 
fondé un bureau à N ew -Y ork  et un â  C hicago, 
a -t-il dit, chacune de ces Com pagnies est ve­
nue m e dem ander l ’autorisation de p lacer à  ses 
frais dans m es bureaux un bouton d ’appel cor­
respondant à  leur bureau le  plus voisin, en m e 
disant : < Quand vous aurez une dépêché à  en- 
> voyer» U suffira fi'appuyer tur ceboutoO} et

> nous vous enverrons immédiatement un m es-
> sa ger chercher à  dom icile le télé.gramme que
> vous aurez à expédier. >

On reconnaît bien là, n’est-ce  pas ? le  sens 
pratique des Am éricains. N e pourrions-nous 
donc pas, en France, nous approprier ces pro­
cédés, et lutter, nous aussi, de vitesse pour le 
plus grand bien du service e t le  plus grand 
avantage du public ?

Il nous a paru intéressant d ’aller nous infor­
m er à la  m eilleure source, et, en l ’absence de 
M . M ou geot, qui a bien le  droit de s’absenter 
après tous les succès qu’il aobtenus dans la  dis­
cussion de son bu dget, nous avons eu l 'o c ca ­
sion de causer avec un très distingué et très 
aim able fonctionnaire de l ’administration su­
périeure qui, sans jou er au m édecin Tant- 
M ieux , nous a cependant donné quelques 
aperçus assez consolants pou r notre am our- 
propre national :

—  On ne voit généralem ent, en voyagean t 
dans les pays voisins, nous a-t-il dit, que les 
nouveautés qui attirent l ’attention. On est gé­
néralem ent frappé par ce  qui n’existe pas chez 
soi et que l'on  rencontre ailleurs et on se 
laisse volontiers séduire par toutes les choses 
nouvelles, disposé que l'on  est soi-m êm e à 
vou loir vivre passagèrem ent de la  vie des au­
tres, sans songer souvent que le m ode d ’exis­
tence que l'on  envie ne pourrait s ’adapter ni 
â notre tem péram ent ni à nos mœurs.

> En matière de télégraphe ou  de téléphone, 
on vante sans cesse le service anglais et le 
service  américain.

> L e renom  du prem ier lui vient surtout de 
son réseau  sous-m arin , qui enserre toutes les 
m ers du globe et qui a fait, pour rendre la 
G rande-B retagne < la  plus Grande Bretagne > 
{G reaiâst Britain), plus que tous les autres 
grands actes politiques.

> Ce reseau appartient à  des Com pagnies pri­
vées qui l'exploitent et le  développent mer­
veilleusem ent. M ais ne pouvons-nous pas ar­
river au m êm e résu ltat? Certes oui. N ous 
avons déjà  fait un e ffort dans l ’Atlantique 
N ord , et sa it-on , pour ne citer qu’un exem ple, 
que, m algré l ’ardeur des concurrents, c ’est la 
nouvelle voie française qui tout récem m ent a 
fait parvenir, la  prem ière, en A m érique la 
nouvelle de l'é lection  du Président L oubet?

> Quant au service télég^raphique intérieur, ü 
n ’est pas, en A ngleterre, sensiblem ent supé­
rieur au nôtre, au m oins dom m e organisation 
générale. (A lors que nous avons un' bureau 
pour 3 ,og5  habitants, nos voisins n’en ont 
qu ’un pour 3,790.) I l est peut-être mieux doté 
en personnel et en m atériel, parce que l’orga ­
nisation budgétaire est m eilleure ch er nos 
voisins et qu ’on ne lésine pas avec les servi­
ces productifs. M ais nous pouvons faire com m e 
eux en cessant d ’envisager toujours le point 
de vue fiscal et en nous souvenant un peu des 
obligations de notre m onopole.

> A u  point de vue téléphonique, nous som m es 
incontestablem ent supérietirs aux Anglais. 
C’est en France que les prem iers réseaux ur­
bains ont été installés ; c 'est en France qu’a 
été créée la  prem ière ligne téléphonique à très 
lon gu e distance : ce lle  de Paris à Marseille, 
qui a précédé celle  de N ew -Y ork  à C hicago.

> L e service des .téléphones est en core  en 
A ngleterre aux m ains de Com pagnies qui se font 
m utuellem ent la  guerre au détriment de leurs 
clients, et, à l ’heure actuelle où  tous les-abon­
nés de Paris peuvent, de leur dom icile, com ­
m uniquer avec L on d fes ,e t cela  depuis plusieurs 
années, quelques privilégiés seulem ent de la  
capitale anglaise peuvent le  faire avec Paris.

> Aux Etats-U nis, la  télégraphie et la  télépho­
nie ont fait des progrès m erveilleux ; mais tout 
est aux mains de Com pagnies privées qui p or­
tent tous leurs efforts à s 'arracher m utuelle­
m ent la  clientèle riche, et celle-là  seule peut 
bénéficier des avantages dont parlait M . G as­
ton M enier. E lle les paye d’ ailleurs cher, car 
nous savons, par lés études faites en Am érique, 
que les sociétés privées n’accordent des facili­
tés gratuites qu’ avec l’espoir d’un gain, la  plu­
part du tem ps exagéré, sur d’autres opérations 
télégraphiques ou  téléphoniques.

»  Les Etats-Unis n’ont pas encore adhéré à 
la  convention télégraphique internationale qui 
im pose l ’obligation de rendre à tous les mêmes 
services au m êm e prix et a v ec  les m êm es ga­
ranties. P ourquoi n’ ont-ils pas donné cette ad­
hésion ? C ’est parce  que leu r organisation ne 
s ’ inspire pas des m êm es idées dém ocratiques 
que la  nôtre, et qu’elle ne rend le  service qu’en 
proportion  de ce  qu’ on le paye . C 'est la  prime 
à la  fortune.

> V oyez-vous un pareil systèm e implanté 
chez n o u s !...

> Certes, il nous reste  beaucoup à faire. Mais 
îl sera it injuste de dire que tout m arche mal 
dans notre pays. L e  public y  jou it  d’autant de 
facilités qu’ ailleurs. Les télégram m es n 'y  su­
bissent pas plus de retards. 80 0 /0  parvien­
nent à n 'im porte quelle destination du terri­
toire en une heure.

> Le service postal est très solidem ent org a ­
nisé ; il ne s’ agit, pou r lui com m e pour le-télé­
graphe et com m e pou r le  téléphone, que de 
développer les m oyens d ’action. P ou r tout 
ce la  il faut de l'argent. >
' D e l ’argent, de l ’ a rgen t! C’est le prem ier et 
le dernier m ot de toutes choses, mais il faut 
bien reconnaître qu’ici les'sacrifices s ’im posent. 
En ce  bas m onde, on  n’ a rien pou r rien, et, que 
l'on  soit A nglais, A m éricain ou  Français, si 
l ’on veu t être bien servi, il faut bien payer.

L es autres payent, faisons com m e eux. Car 
il ne sert de rien de lésiner en pareille matière, 
e t il y  a de certaines économ ies qui finissent 
par»6tre plus coûteuses que des dépenses !

André Nède.

Les Courses
\  2 h eu res, Courses à Vincennes. — 

Gagnants de Robert Milton :
Prix du Chalet : Hesperida.
Prix des Carrières : Militaire.
Prix de Joinvüle : Alice.
Prix de Champigny : Alpacha.
Prix deCréteU : Douro.
Prix de Conflans : Aranjucz.

L E S  T R IB U L A T IO N S  D ’U N  A M B A S S A D E U R

11 vient d'arriver à M. de Mohrenheim, 
ancien ambassadeur de Russie en France, 
une aventure qui n'est pas banale. Un 
journal a découvert que, dans l'affaire 
r ^ y fu s , c'était lui qui était le traître, et 
une autre feuille a demandé pourquoi il 
était exilé de son propre pays. Rien que 
cola.

Le pauvre ambassadeur s'est indigné.
Il a évoqué scs soixante-quinze ans; les 
quatorze années qu'il a passées dans no­
tre pays, et qui l’ont mis en relation avec 
treize ministres des affaires étrangères 
seulem ent; son affection sincère pour la 
France, les services éminents qu’il lui a 
rendus ; l’alliance russe dont i a été le 
principal ouvrier.

i l  a  d e m a n d é  d e  q u e l d r o it  o n  v e n a it  
t r o u b le r  la  re tr a ite  a u  s e in  d e  la q u e lle  il 
n o  d e m a n d e  q u ’ à  f in ir  ses  jo u r s  h o n o ­
ré s . Enfin, il s e s t  in d ig n é !

Ivl. de Mohrenheim a mille fois raison. 
Tous ceux d’entre nous qui sont au cou­
rant des choses connaissent son histoire. 
Ils savent qu’il a été un ami de la France, 
lis savent qu’il est entouré de l’estime 
ét de l'affection de la famille impériale 
de Russie, lis savent que, lorsque le 
comte Mouraview est arrivé au minis­
tère des affaires étrangères et a remplacé 
les titulaires de presque toutes les gran­
des ambassades, le baron de Mohren­
heim a été nom m é membre du Conseil 
de l'empire et investi, par conséquent, 
de la plus haute charge qui récom ­
pense, en Russie, les grands servi­
ces et les illustrations éclatantes. Ils 
savent encore que l’ambassadeur, qui, 
depuis pris  de quarante ans, vivait au 
dehors de la Russie, a fait valoir des rai­
sons de santé ne-lui permettant pas. de 
supporter les climats rigoureux du Nord. 
Ils savent enfin que S. M. Nicolas II lui 
a fait la grâce de lui permettre de rester 
au pied de nos Pyrénées et sous les 
rayons de notre soleil, tout en lui main­
tenant sa faveur et en lui témoignant sa 
reconnaissance.

Cetté reconnaissance impériale aurait 
dû avoir pour pendant la reconnaissance 
nationale de ce peuple-ci. Et M. de 
Mohrenheim n ’aurait jamais dû trouver 
devant' lui que des Français inclinés et 
remplis de gratitude et de respect.
' Mais, hélas ! nous aVons' pris l'habi­

tude, ou plutôt quelques-uns d’entre 
nous ont' pris l'habitude, de chercher 
midi à ,qu atorze  heures et d’épuiser 
toutes les hypothèses, toutes les .fantai­
sies, toutes les imaginations. Ils ont in­
venté le Syndicat. Us ont raconté, que 
ceux d’entre, nous qui demandaient la 
lumière avaient reçu 'd e  l'argent. Il y  a 
des Français qui ne peuvent pas croire 
qtte des Français ne soient pas à vendre. 
Ils ont tout souillé de leur bave stupide.

Et dans leur creuset d’ignominie, ils 
ont fait descendre l’une après l'autre 
toutes les légendes.

Pourquoi 'artisan de l’Alliance serait-il 
mieux traité que tant d’autres?

Et tout cela, grand Dieu, pour sauver 
trois ou quatre imbéciles qui s'amusaient 
à inscrire les gens sur leur fameux car­
net B, liste des personnes suspectes, 
d’où on ne pouvait plus se dépêtrer, 
com m e en 1793 I

Q u e  c e lu i  q u i  a  d e s  o r e il le s  p o u r  e n ­
t e n d r e ,  e n te n d e . —• J. C o r n é l y .

Nous pouvons faire connaître les résul­
tats généraux qu’a fournis cette statis- 
tique.

Du travail de la direction de 1 enregis­
trement il résulte qu'il y  a actuellement 
en France 1,468 congrégations,tant auto­
risées que non autorisées.

Ces 1,468 congrégations se partagent 
en 774 autorisées et 694 non autorisées.

Les 7T-i congrégations autorisées com ­
prennent 748 congrégations de femmes 
et 26 d'hommes. . . , ‘

Les 694 congrégations non autorisées 
comprennent 556 congrégations de fem­
mes et 138 d'hommes.

Au total, il y a donc, sans distinguer 
entre « autorisées » et « non autorisées^ »; 
164 congrégations d’hommes ,et 1,’304 
congrégations de femmes, soit environ 
huit fois plus de congrégations fie fem­
mes que de congrégations d’hommes.

facilité extraordinaire ses deux baccalau­
réats.

C’était le plus charmant jeune hom m e 
qu'on pût rêver, l’intelligence la  ̂plus 
vive, le cœur lo plus généreux. II n'avait 
que des amis parmi tous ceux qui l’ont 
connu. Il est m ort de la phtisie, victim e 
de la captivité, tué, hélas! par un pays 
qu’il avait adopté, et qu’il aimaitau point 
do vouloir devenir un de ses soldats.

É c h o s
La TempéTaivLse

D es neiges sont tom bées dans le nord-est 
du continent, en A llem agne e t  en Belgique. 
L e vent est très fort d 'est sur nos côtes de la 
M anche et de la Bretagne où la  m er est assez 
agitée. L a  tem pérature s’abaisse généralem ent; 
elle donnait hier â  Paris lo au-dessous de zéro 
aux prem ières heures de la  journée et 8® dans 
l ’après-m idî; on notait â  A lg er  e t 70 au- 
dessous à M oscou . En France, un régim e de 
vents du nord est probable avec tem ps nua­
geux e t frais. L e  soir le  barom ètre était â
759mm.

M onte-Carlo. —  Therm om ètre :  le  matin 4 
huit htaxetf iÿ*i à .m ifiij ly* . S t s u  U b2b»»

A  Travers Paris
M. Le Gall, directeur du cabinet du 

Président Félix Faure, est nommé tréso­
rier général du, Gard, en remplacement 
de M. Lauranceau.

On avait parlé de l’entrée de M. Le 
Gall dans la diplomatie, où il aurait re­
trouvé les amitiés précieuses et nom ­
breuses qu’il s’est faites pendant son sé­
jour à l’Elysée, et où ses remarquables 
qualités auraient eu leur emploi tout 
particulier. Mais la mort de M. Lauran- 
ceau ayant créé dans les finances une 
vacance qui était encore plus enviable, 
le goüvornjsment a donné immédiate­
ment à ce haut fonctionnaire la trésore­
rie générale du Gard.

M. Lebret, le père du ministre de la 
justice, est m ort la nuit dernière àEtam- 
pes. 11 était âgé de quatre-vingts ans et 
souffrait depuis un m ois d’une maladie 
qui, à cause de son grand âge, ne per­
mettait guère un espoir de guérison.

Le garde des sceaux, appelé hier ma­
tin à Elarapes, s'était rendu en toute 
hâte, ainsi que nous l'avons annoncé, 
auprès de son père, et il a pu lui fermer 
Jes yeux. .

M. Viger, ministre de l'agriculture, 
accompagné de M. Plazen, directeur gé­
néral des haras, est allé visité hier le 
haras de Jardy, dont M. Edmond Blanc, 
député des Hautes-Pyrénées, lui a fait 
les honneurs.

Sur l'invitation du Parlement, qui a 
voté à cet effet un crédit spécial, la direc­
tion des cultes procède a un vaste travail 
de recensement des congrégations reli­
gieuse? en France. La première partie de 
ce travail seule a été achevée ; elle con­
cerne les congrégations autorisées ; l’au­
tre se poursuit lentement.

Pendant que cette enquête s’effectuait, 
la direction générale de l’enregistrement, 
agissant à un autre point de vue, celui 
de la fiscalité, était amenée,pour assurer 
la perception du droit d’accroissement, à 
faire le relevé de toutes les congrégations 
existant en France, ainsi que l’évalua-

d d  l e u r s  b l e u s .

INSTANTANE

C O Q U E L I N  C A D E T

L e Tartuffe d ’hier à la  C om édie-Française. 
Le M onsieur Jourdain d’ avant-hier à la  re­

présentation de gala  de l ’Opéra.
Et voilà  les deux faces *du m édaillon que 

l ’on pourrait graver' du prem ier com ique de ce  
tem ps.

Depuis dix ans ü  aspirait à apporter sa note 
personnelle au type  fam eux de M olière.

II savait que le  créateur du rô le , D u Croisy, 
était un com ique presque bouffon ; que de nos 
jou rs les com édiens les plus différents, G ef- 
froy , Bressant, Dum aine, Febvre^ G ot, W orm s, 
Silvain, l ’avaient incarné, chacun â sa façon , 
e t il tenait à cette tentative. E lle a réussi au 
gré  de ses désirs.

Le public d 'une salle com ble a m anifesté sa 
satisfaction par des applaudissem ents et des 
rappels répétés.

Le Tartuffe de Cadet est «  sim ple >. Certains 
le  dem andaient plus com ique. R ien  n’eùt été 
plus facile à l'inénarrable M alade im aginaire, 
à  ce t inégalable B ourgeois gentilhom m e, au 
M édecin m algré lui, à  ce t interprète idéal de 
tout le répertoire de M olière, qui fut encore 
Isidore G irodot, Blandinet, des Petits Oiseaux; 
Pinteau, du Député de Botnbignac; ou  Léridan 
de M argot, M onsieur Poirier, Destournelles 
de La S eig lu re , l ’A n gla is  de Patrat, N oël de 
La jo i e  f a i t  peur, e t m êm e autrefois, aux 'Va­
riétés, Fadinard du Çhapeau de paille d’Ita lie !

Il lui a fallu, hier, com battre l ’épanouisse­
m ent de sa  figure joyeu se , surveiller la  bouf­
fonnerie sans éga le  de son geste et de sa mi­
m ique, m êm e l'écla t nasillard de sa voix com i­
que, pou r rendre la  sournoiserie, le  fiel, i’à- 
preté, l ’insolence de Tartuffe.

Et tou t cela  était d ’un véritable virtuose dra­
m atique l

Mme Séverine, dont l'état a été grave 
pendant quarante-huit heures, après 
l’opération qu’elle a subie jeudi, semble 
aujourd'hui hors de danger.

Voici, d’ailleurs, le dernier bulletin :
Journée câlm e, m ais fa iblesse encore grande.

D » P ozzi,
D» B r u yèr e .

Le Président de la République a fait 
prendre hier des nouvelles de Mme Sé- 
verine.

Aujourd’hui, à l'hôtel Drouot. pre­
mière vacation de la vente de l’atelier de 
feu Eug. Boudin, par le ministère de 
M* Tuai,- assisté de MM. Durand-Ruel, 
Allard -et Bonjean, experts. Le succès 
des deux journées d'exposition fait bien 
augurer des enchères, pour la mémoire 
du peintre.

I le ^ O Q i  e

A U T O U R  D U  B O U L E V A R D

L a m ort du pauvre vicom te H enry de Che- 
zelles, dont le service funèbre est célébré ce 
matin, fait un vide nouveau dans les rangs 
déjà si clairsem és des survivants de ce  superbe 
régim ent des guides auquel avait appartenu le 
défunt, qu’avait organisé le général F leury et 
qui eut pour dernier co lonel, avant la  guerre, 
le  prince Joachim  M urât. Ils deviennent de 
plus en plus rares, depuiç deux ou trois an§, 
ceux qui ont eu l’honneur de figurer, avec le 
grade d 'officier, sur les contrôles de ce  corps 
d ’élite, dont la  belle  tenue, l'uniform e étince­
lant et la  com position  triée sur le  vo let ont fait 
l ’admiration de la  génération qui nous a pré­
cédés !

D ans les grands clubs parisiens, qui com p­
tèrent jadis au nom bre de leurs membres 
tant d ’officiers des guides, parm i les person­
nages connus, Je n 'en trouvé plus guère 
qu’une douzaine, hélas ! qui soient encore de 
c e  m onde. Quand j ’aurai cité le  prince Murât, 
toujours jeu n e, a lerte et charm ant ; le général 
m arquis de Galliffct, une de nos illustrations 
m ilitaires, dont on ne saurait trop  regretter 
la  retraite prém aturée ; le  spirituel marquis 
de M assa, ce  fin lettré, que tout Paris connaît 
et apprécie ; le général O 'C onnor, dont la  
brillante carrière est loin d 'étre achevée ; le 
co lon el G ibert, l ’une des personnalités les 
plus en évidence et les plus sym pathiques du 
Jockey-C lub  ; le duc de Talleyrand, que la 
m aladie a éloigné de la  scène où il a fait si 
longtem ps la  pluie et le  beau tem ps ; le  com te 
Louis de Turenne, un sportsm an émérite 
doublé d ’un écrivain distingué ; quand j ’aurai 
cité ces nom s, a v ec  ceux du général baron de 
Serlay, du général M assing, de M . Saulnier 
et de M . M oreau, je  serai, je  cro is, au bout 
du rouleau.

M . H enry de Chezelles était, lui, si je  ne me 
trom pe, de la  form ation du régim ent des 
guides. Il en avait fait partie pendant Ia pé­
riode de début, qui fut, sous le  com m ande­
m ent du co lon e l F leury, la plus brillante, et il 
y  avait conquis l’estime et l ’amitié de tous 
ses cam arades. I l sera profondém ent regretté. 
—  L'Affranchi.

L ’événement boulevardier d’hier a été 
rouverturc et l’inauguration des locaux 
du journal le Matin, boulevard Poisson­
nière.

Toute la soirée la foule a circulé'dans 
le hall et les bureaux coquettement amé 
nages et ruisselants d’électricité de noti 
lîonfrère.'La curiosité du public était sur 
tout surexcitée par les machines mues 
par l’électricité et roulant avec une rapi­
dité et une régularité parfaites. Nous sou­
haitons la bienvenue à nos amis du 
Matin, qui ont désormais un séjour digne 
d’eux et de leur entreprise.

Les souscripteurs des billets de la 
tom bola de la Croix-Rouge russe qui ont 
été favorisés par le tirage de’vront encore 
attendre que ques jours avant d’entrer 
en possession de leurs lots.

Ces lots, en effet, ne nous parviendront 
que dans la première semaine du mois 
prochain. Nous en préviendrons aussitôt 
nos souscripteurs et ils n ’auront plus 
qu'à se présenter dans les bureaux du 
Figaro pour les retirer en échange des 
billets gagnants.

Un de nos correspondants rectifie ainsi 
la généalogie que nous ayons donnée, 
l'autre jour, de George Sand.

Claude Dupin, acquéreur de Chenon­
ceaux, avait bien, com m e nous l’avons 
dit, épousé une fille de Samuel Bernard 
et de Mme Fontaine, m ais,eu secondes 
noces, et il n’en eut pas d ’enfants. .Jean- 
Jacques Rousseau raconte, dans ses 
Confessions, quel amour lui insph?à cétte 
jolie personne.

G’est d’un premier mariage que Claude 
Dupin eut son fils, Dupin de Francueil. 
qui fut le premier ami de Mmed'Eplnay, 
avant Grimm, eut Jéjan-Jacques Rous­
seau pour secrétaire iet épousa e n . se­
condes noces, à  i’àge de soixante ans, 
Aurore de Saxe qui, à trente ans, était 
veuve aussi, veuve du com te de Han, 
fils naturel de Louis X'V.

De son mariage avec Aurore de Saxe, 
Dupin de Francueil eut un fils, Maurice 
Dupin, qui fut le père de George Sand.

Sitôt les premiers beaux jours, les ter­
rasses des cafés se garnissent de consom ­
mateurs heureux de déguster au soleil le 
« Dubonnet » apéritif et tonique qui, pour 
beaucoup de gens, a définitivement rem ­
placé non seulement le bock débilitant, 
mais aussi la plupart des boissons dites 

. «apéritives » additionnées de quantité 
d’eau frappée, aussi indigestes que nui 
sibles à l appétit et à la santé'générale.

Nouvelles à la Main
— Moi, oui, m oi, déclare X  dans une 

discussion, j'ai le droit de me.dire indé­
pendant. Ma propre société m ’assomme, 
et tous les autres humains me sont in- 
supportables. - - -

On demande à un bohèm e pourquoi il 
ne salue plus X  qui a été son ami :

— 'Vous avez cependant été reçu chez 
lui, et très souvent.

— R eçu , reçu... sans doute. Mai.s 
voyez-vous, c ’est un hom m e qui aime à 
recevoir plutôt qu’à donner.

— Comment, vous n’avez pas d’opi­
nion ! Mais tout le monde a une'opinion.

— Qu'est-ce que cela?.
— Un régime que l'on préfère.
— Tous les régimes me dégoûtent, à 

cause de leurs courtisans. J ’attends .pour 
le servir à genoux, aveuglément, ’un ré­
gim e sans flatteurs.

Le Uasgi^e de Fer.

Une triste nouvelle.
Hier est mort à Paris un enfant de vingt 

ans, qui était fils de roi et élève à l’Ecole 
de Saint-Cyr; Abdou-Lalii,le fils d'Ahma- 
dou, ancien sultan du Soudan, petit-fils 
de feu El Hadj Omar.

Amené tout jeune en France par le co­
lonel Archinard après la chute de son 
père, Abdou-Lahi, pupille du gouverne­
ment, avait fait sesétudesau lycée Janson- 
de-S a jJ ly^  o ù  i l  a v a it  o b t e n u  a v e c  u n e

I

i

M . Joseph  F a b r e , achevant son récit. —  
V oilà , m on ch er docteur, ce  qui m ’est ar­
rivé ...

L e  d o c te u r . —  C e ne sera rien ... Et c ’est 
la  prem ière fois que vous vou s trouvez m al t  
la  tribune ?

M . Joseph  F a b r e . —  M ais ou i... U .prem ièr» 
fois. J e  suis très inquiet...

L e d octeu r . —  O h !
M . Joseph  F a b r e . —  Je n ’oserai plus pren­

dre la  parole sans m e dire : < P ourvu  que je  
ne m ’évanouisse pas tout à  l ’heure I > Il n’en 
faut souvent pas davantage pour com p ro ­
m ettre une carrière politique... Justem ent je  
m e sentais en train ce  jo u r -U ...  C ’es t  U  
gu igne !

L e  d o cte u r . —  V o y o n s ... ne nous affolons 
pas e t tournez-vous d 'abord , que je  vous aus­
culte.

M . Joseph  F a b r e , enlevant sa redingote. —  
A uscultez, docteur.

L e  d o c t e u r .  —  H eu ... h eu ... T o u sse z ! 
(-V. Joseph Fabre tousse.) Bon ! Il n’y  a  rien du 
côté  des poum ons....

M . Joseph  F a b r e , rassuré. —  A h  !
L e eogteür . —  Et le  cœ ur... v oy on s  le  

cœ ur... M ais tout ce la  v a  très b ie n !. . . 'E x c e l ­
lente constitution ... Il n’y  a  que des m én age­
m ents â prendre... un petit rég im e â  suivre. Il 
ne faut pas vous surm ener, voilà  l’im portant.

M . J oseph- F a b r e . —  D iab le ! c ’est que j ’ai 
beaucoup de travaux en train.

Le  docteur . —  V ou s les terminerez plus 
ta r d ,■

M . Joseph  F a b r e . —  J ’ai com m encé un 
poèm e sur Jeanne d ’A r c ... J e  voudrais bien 
l ’ achever.

L e  d o c t e u r ,  réjlèchissant. —  J e  vous le  per­
m ets... L à ! .. .  Oui, je  vous perm ets Jeanne 
d ’A rc , mais c'e.st tout.

M . Jo s e p h .F a b r e . —  E t, les discours au 
Sénat?

Le  DDCTKUBi —  Interdits absolument... Unq

Ayuntamiento de Madrid



petite interruption de tem ps à autre, un < T rès 
bien 1 > ou  un «  C’est ignob le  ! >, mais pas plus. 
Et surtout, plus d ’interpellations!... A  la  pre­
mière interpellation, je  ne réponds de rien.

M . Joseph  F a b re . —  Oh I 
L e  D o c te u r . V o s  poum ons vous défendent 

les  interpellations au m oins pendant deux 
m ois. A u  revoir, m on cher sénateur, et à bien­
tôt. Suivez le régim e que j e  vous indique et 
vous vivrez cent ans (I l  sort).

M . Joseph F a b re , seul.—  Je m e méfie de ce  
d octeu r-là ... Il doit soigner aussi M . D upuy I

A lfr e d  Capus.

m

Grains de bon sens
Bourdarie, celui que nous appelons 

par manière de badinage le dompteur 
d'éléphants, est venu ce matin me de­
mander à déjeuner. Vous savez que 
Bourdarie est convaincu qu’il est facile 
de domestiquer l’éléphant africain et qu'il 
est possible de lui faire faire là-bas lesgros 
ouvrages et les transports considérables, 
en attendant qu'on ait à son service les 
forces merveil euses de la vapeur et de 
rélectricité. Mais il passera de l'eau sous 
les ponts avant que les chemins de fer 
en projet soient achevés. Pour le m o­
ment, un éléphant civilisé ferait aisé­
ment la besogne dont cent hommes ne 
viennent pas à bout.

C'est la toquade de Bourdarie et il a 
consacré sa vie à défendre et à propager 
cétte cause.

— Eh bien ! lui dis-je, vous repartez 
pour l’Afrique ?

— Oui, je m ’en vais y passer dix-huit 
mois ; voulez-vous me donner votre flls 
aîné?

— II fait son service militaire. Vous 
êtes toujours aussi passionné pour l’A ­
frique?

— Plus que jamais. L ’Afrique, voyez- 
vous, c'est la grande charmeuse. Qui­
conque en a goûté y  revient invincible­
ment. Il ÿ  a en elle un je ne sais quoi de 
mystérieux qui attire. Ah 1 si les jeunes 
feus qui jettent sottement tant de bil- 
ets de mille sur le tapis vert des cercles 

en mettaient quelques-uns dans leurs 
poches et venaient dans quelqu’une de 
nos colonies, ils ne tarderaient pas à se 
laisser prendre aux séductions puissantes 
de cette vie nouvelle.

» Tenez I je  connais au Congo quatre 
frères — les quatre frères Tréchot — qui 
sont partis de France avec un pécule de 
dix mille francs, pas davantage- Pendant 
sept ou huit ans, ils ont représenté à eux 
seuls le commerce français sur le Stan- 
ley-PooI : ils possèdent aujourd’hui un 
demi-million, et ils ont mené cette vie 
aventureuse qu’on ne peut savourer 
qu’aux pays nouveaux, et qui est si amu­
sante.

— Est-ce qu’ils ont fondé des familles?
—  Ils ne se sont pas mariés. Ils n’ont 

de femmes que les négresses, qui ne 
pratiquent que l’union libre.

— Et que deviennent les métis ?
— On les donne à élever aux mission­

naires. Mais en général 4e métis né du 
croisement d ’un blanc et d'une noire 
rassemble en lui les mauvais instincts et 
les vices et les tares des deux races ; il 
les exagère même. C’est un fait doulou­
reux, mais qui se reproduit trop souvent 
pour qu’il n’y ait pas là-dessous une loi 
que nous ne connaissons pas. Il ne faut 
pas compter sur les mulâtres pour colo­
niser l’Arriquc.Lesmulâtres valent moins 
que les nègres.

— Ces quatre frères ne sont jamais re­
venus en France?

— Il y en a un tout au moins qui vit 
là-bas depuis huit ans sans avoir jamais 
quitté le pays. Ce qui tendrait à prouver 
que le climat n’en est pas si malsain ni 
si énervant qu'on veut bien le dire. Il ne 
tue que les fonctionnaires, qui s'aban­
donnent à la paresse, qui ne réagissent 
)as contre la molle chaleur de l'air. Mais 
à-bas un Européen qui est d’attaque, 

qui travaille ferme, ne boit point de li­
queurs et prend quelques précautions 
hygiéniques peut vivre cent ans, et ne 
pas savoir ce que c'est que d’être malade.

» Je finirai par m ’y  établir. On ne se 
doute pas en France de ce que nos colo­
nies françaises peuvent produire. J’ai 
remis en entrant à votre cuisinière un 
petit paquet de café : c'est du café indi­
gène, à petits grains irréguliers, de 
couleur foncée. Il s’appelle ; café du 
Kouëlon... »

Et com m e il m ’en parlait, on l'apporta 
tout fumant sur la table; nous en 
bûmes.

— L'aromo en est faible encore, lui 
dis-je. •

—  Oui, c ’est du café jeune. On l’amé­
liorera en le cultivant ; com m e on amé­
liorera les vignes indigènes, qui ne don­
nent encore que du vin curieux plutôt 
que bon. Mais ce café-Ià est aussi ner­
veux que le moka, et il en a les proprié­
tés toniques. Quant aux fruits, vous ver­
rez, il y  en a de toutes sortes, et qui se­
ront excellents quand on prendra la 
peine de les cultiver, quand ils ne pous­
seront plus à la grâce du soleil.

» C’est un lieu commun de dire que nos 
colonies ne font aucun progrès ; de nous 
rabaisser au profit de l’Angleterre, de 
rAllcm agne ou de la Belgique. Il y  a 
sur ce thème un tas de p aisanteries 
toutes faites, que l’on réédite complai­
samment dans tous les journaux.

» Mais non, ce n’est pas la vérité ; ce 
n'est pas au moins toute la vérité. Ainsi 
notre colonie de la Guinée est en plein 
progrès, tandis que la Guinée anglaise 
est en décadence. Personne ne le sait, 
personne n’on dit rien.

» Notre commerce colonial est en crois­
sance, tandis que celui des Anglais reste 
stationnaire — dans l’Afrique bien en­
tendu— et qu’on y  remarque môme une 
légère tendance à décroître. »

Bourdarie me donna les chiffres four­
nis par les statistiques officielles. Mais 
un « Grain de bon sens » n'est pas un ar­
ticle d’économie p^olitique.

Celame réchauffa le cœ ur d’avoir causé 
une heure avec ce vaillant explorateur, 
et nous bûmes tous deux à l’avenir de la 
cdloûiBation française en Afrique.

F rancisque Sarcey.

L A  J O I M E
s o  mars

Sports : Courses à "Vincennes (3 h .). —  
C ham pionnat d ’escrim e des salles d’arm es de 
P aris (8  h . 1/2 du soir, salle W agram ). —  
C ourse autom obile N ice-Castellane-Nice.

Le Printemps : Com m encem ent du  printem ps 
à  7 h . 05 du  soir (durée : 92 jou rs , ! »  heures). 
—  Prem ier jo u r  de l ’an en Perse : réception ù 
la  légation  do Paris ; le soir, bangu ct.

Le Parlement : A  la  Cham bre, dépôt de deux 
douzièm es provisoires ; suite de la discussion  
d o  la uai-ine ( 2  h.).

Dans les églises : Obsèques du v icom te et de 
la vicdintesse de Chézelles (m idi, Saint-Pierre 
du  G ros-C aillou), de M. J .-B . Krantz, séna­
teur (m idi, Trinité) et de M .d ’A ig n ca u x  d ’Ou- 
v ille  (10 h ., Saint-Pierre de Chaillot).

Mariages : V icom te de P on ton  d ’A m écourt 
avec M lle de S ailly  (Saint-Pierre do N euiily).

La Saint-Joseph : L ’o flice  de 2 h . 1/3, à saint 
Joseph, sera présidé par M gr R ichard , qui 
prononcera une allocution . —  Fête â l ’hospice 
des Petites Sœ urs des Pauvres, ou  l ’archevô- 
q^ue présidera au  repas des vieillai-de, et aux 
cnapelles carm élites suivante.^ : 2:1, avenue de 
M essine (à 4 h ., serm on p a r le  R .P . Séjourné, 
salut par M gr D oum anie) et 25, rue d ’E nfer 
(serm on pai- le  R . P. FJavien).

Au Manège du Tattersall: Présentation , par 
la  Société équestre « l ’Etrier » , de ch evau x  de 
selle (1 h. 1/2).

En Sorbonne : N om ination , par le C onseil 
de l ’U niversité, du doyen  de 1 E cole  de droit.

Ecofô supérieur© de guerre: E xam ens oraux 
d ’adm ission , sous la  présidence du  général 
R enouard.

Bibliothèque nationale : Ferm eture iu sa u ’au 
3 avril.

Conférences : M . M olinier, «  le s  M obiliers 
au  d ix-huitièm e siècle »  (3 h . 1/3, dans les 
salles du  M usée du L ou vre ). —  M . A . De- 
lâ ire : « U ne v ie  de travail et de fo i, M. Gi- 
b on  »  (3 h ., Cercle de la  rue du L u xem bou rg , 
18). —  A  partir de ce  so ir  ju sq u ’au 34, à 
8  h . 1/4, con férences pou r hom m es, par le 
R . P . O lliv ier (Trinité). —  A u  d îner du C lub 
A lp in  français, MM. Sauvage et B runnarius 
parleront de le u r «  excursion  des jou rs  gras à 
C ham onix  »  (27, bou levard  des Italiens).

Au Bon Marché : E xposition  spéciale de Cos­
tum es et C onfections pour dam es, hom m es 
et enfants. M odèles n ouveaux, absolum ent 
inédits.

Le Monde et la ¥i!!e
SALQNS

—  L e duc de M assa a ouvert hier son hôtel 
de la rue de La Boëtie au grand m onde pari­
sien, par une prem ière audition de ses œuvres 
m usicales. A u  program m e :

5* Suite d ’orchestr* (Procession, Danso des 
Elfes et Kermesse); — l'Automne, do Lamar­
tine : M. Renaud ; — Polka lente, pour hautbois : 
M. G. Gillét; — la Ntiit de décembre, d’Alfred de 
Musset, et l’Espoir en Dieu, de Lamartine : 
Mme Rose Caron ; — Ronde de nuit, pour bas­
son ; M. Letellier; — le Papillon, pour flûte et 
harpe : MM. Gaubert et Franck ; — la Nuit d'octo­
bre, d'Âlfred do Musset : Mme Rose Caron ot M. 
Renaud; — 11“ Valse : l'orchestre.

Succès d’enthousiasm e pour l ’ auteur et ses 
admirables interprètes.

L ’orchestre do l'O péra, sous la  direction de 
M . Ed. M angin, a fait m erveille.

R econnu  dans la fou le élégante :
Duc et duchesse d ’Albufora, duc et duchesse 

de Trévise, princesse de La Tour d’Auvergne, 
baron et baronnnc de Boutray, comte et comtesse 
R. de Quélen, comtes et coratestees Paul et 
Hubert de Pourtalès, marquis et marquise do 
Chabrillan, com te et comtesse de Florian, vi­
comte et vicomtesse de Florian, vicomte et 
vicomtesse de W aldncr, comte et comtesse de 
Dreux-Brézé, comte et comtesse de Beaucbamp, 
comto et comtesse Adrien de Mirepoix, comto et 
comtesse Elie d’Avaray, comte et comtesse de 
Beaucaire, marquise de Laborde, comte et com ­
tesse Pastré, comte et comtesse Ludovic de 
Mieulle, général marquis d'Espeullles, comto de 
Blangy, etc.

—  H ier a eu lieu chez la  duchesse de Bel­
lune la  deuxième représentation des Etapes de 
l'amour. M êm e succès et mèiftes applaudisse­
ments qu’à la  prem ière pour les excellents in­
terprètes : M m e "Vignat, M lles "Vittot, Scott- 
Ferrari, R égnier, M . de Théus, com te deB on - 
taud, vicom te des T ouches et M . Flichel. Très 
fêtés M me R unkel, dans l'Invocation, de M. 
Guy d ’H ardelot, avec accom pagnem ent de 
harpe, violon  et p ian o; M lle Jffeanne R oll, dans 
les Am oureux d'une fa u v e tte ;  M . V olpe , l'ex­
cellen t m andoliniste, .e t Mi do-T héus,' dans 
deux m onologues spirituels.

D ans l'assistance :
Les ministres du Mexique et du Japon, Mmes 

dô Mier et Kurino, comtesse de Florian, vicom­
tesse de Pontgibaud, marquise de Courcy, com ­
tesse Martinet, marquise de Montgon, vicomtesse 
do Forgomol, comtesso do Cinü’é, comtesse do 
Festetics, Mmcs des Coustures, do Chennevièro 
de Vaumoret, de Perony ; M. et Mme do Pierre- 
fitte, baronne et Mlle de Bcaufort, comtesse do 
Croy, comtesse de Tibièrc, comtesso de Gironde, 
les généraux baron Rebillot et Vittot, baron 
Legoux, M. Harris Phelps, etc.

—  Soirée dansante très animée, avant-hier, 
chez M m e de Lesdain, dans ses jo lis  salons de 
l ’ avenue K léber. Danseuses et danseurs :

Mlles de Douvres, Malivoire do Gainas, do La 
Brière, de Bériot, do Cbardonnet, Billet, Peslin, 
de Massougnoe, de La Ruelle, do Chambourcy, 
du Marché, do Bicnvillc, Bayly, de Crazannes, 
de Montserrat ; comte do La Ruelle, viomte do 
Cathelineau, vicomte do Massougnes des Fontai­
nes, vicomte Pierre de Massougnes, vicom te do 
Grandsagne, MM. do Clerval, do Saugy, comto 
do Piépape, comte de Belmont, RL Burin des 
Roziors, baron de Viennay, bai-on J. d ’Arthuys, 
baron de Beaulieu, de Lacroix, vicom te de Dou- 
ville-M aillefeu, vicom te d’Apchier, M. de Goul- 
lard d’Arsay, comte do Bienville, de Montfer- 
rand, vicomte do Caix de Saint-Aymour, vicomte 
de Couëssin, da Neuville, do Ponsignon, comte 
de L'Eglise, comte Rodolphe do Sudre, coiéte do 
La Plesnoye, du Buit, de Douvres, vicomte des 
Touches, baron Albert d'H ailly, comte de 
Bienville, baron Clauzel, comtes de Brancion, 
de Chaunac, de Carbonnel, de Moussac, do 
Tinguy du Pouôt, de Lamazièrcs, do La Noue, 
de Ryckman, do Chàteaubrun ; vicom te Curial, 
Laurençon, etc.

Le cotillon , conduit avec beaucoup d’entrain 
par la baronne de Montullé et M . Jacques de 
Lesdain, a été suivi d ’un souper par petites 
tables.

—  Program m e m usical très intéressant, 
avant-hier soir, chez M me Poulalion.' On a 
beaucoup applaudi M M . Henri K aiser, "V. 
L lorca  ; M lles Charlotte- V orm èse, Henriette 
Bazin, M arthe R égn ier ; M m e G eorges C on - 
teaux et M . Muratet.

Com m e clou  ; le  petit pianiste russe H enry 
Kartin qui a exécuté son prem ier m enuet et 
accom pagné sa prem ière m é lod ie ,  Eternels 
verbes, chantée à m erveille par M lle H . Bazin.

REnSElGNEMEHTB MONDAm
—  Arrivés à  Paris et descendus à l ’hôtel 

Bristol : M m e Clarke et M . F . S . Clarke, 
M . et M me W a lte r  Palm er, M m e et M lle 
A , H enderson.

—  D escendus à l’hôtel R itz :
M. et Mme Brunnel de Kemrael, M. et Mme 

Karmsworth, M. et Mme Georges Manzi, le duc 
do Poi'tarlington, MM. Moorc, Knight, Louis 
Hagen et Prioleau.

—  L a  duchesse de Buckingham  et lord 
E gerton, arrivés à P aris , sont descendus à 
l ’hôtel de l ’A thénée.

—  M ile K iréevsky donnera, vendredi pro­
chain, une soirée à  la  Bodinière, avec le 
concours de M mes Galitzine, de LapejTière, 
E. Jannez, G . D uval, et de M M . F. Raquez, 
Gaston Lem aire, Paul V ia rd ot, M auguière, 
Martini, B orel, D epas,Jean  Battaille etM aton.

—  Les m em bres de l ’ «  U nion générale des 
anciens sous-officiers de l ’armée française >se 
réuniront en assem blée générale ordinaire 
dimanche prochain , à  deux heures, à  la  mai­
rie du huitième arrondissem ent, sous la  prési­
dence d ’honneur de M . le général d'Espeuilles.

Les anciens sous-officiers des arm ées de 
terre et de m er qui désireraient faire partie de 
cette Société am icale et philanthropique, p la ­
cée sous le patronage de hautes personnalités 
militaires et civ iles, peuvent dem ander tous 
renseignem ents au siège social, o, rue de Port- 
M ahon.

‘ * IKH ■ ■ ■ I t
MARIAGES
Le com m andant Pierre V idal, ch e f de ba- 

talon au 73® rtg im ent d’infanterie, épousera. 
Icmois prochain, M me Arnaud-Laufer.

—  L e com te J . de V aucelles, fils de la com ­
tesse de V aucelles née Cintré, est fiancé à 
M lle de V igneral.

—  On a béni, avant-hier, en l'ég lise  cathé­
drale d’Orléans, le  m ariage de M , A m édée

Lefebvre d 'A rgencé, président du Tribunal ci­
vil de Tananarive, avec M lle Jeanne de Mau- 
b lanc, fille de l'inspecteur général de la  Com ­
pagnie d’Orléans.

CHARITE
N ous avons annoncé hier le concert d e  cha­

rité qui aura lieu jeudi prochain chez Mme 
D esgenetais dans son hôtel de la  rue D e­
m ours, au jprofit du «  Patronage de Notre- 
D am e de la Salette >, sous la  présidence d ’hon­
neur de madame la  com tesse d’ Eu.

A joutons que les salons seront ouverts à 
neuf heures et que le  con cert com m encera â 
neuf heures e t demie. Cette soirée étant abso­
lum ent privée, aucun billet ne sera vendu.

On assure que M gr le duc et M me la du­
chesse de V endôm e, ainsi que S. A . la du-' 
chesse de M ecklem bourg-Schwerin honoreront 
cette séance de leur présence.

SUR LA COTE D’AZUR *
—  L ’am bassadeur d ’A llem agne en France 

e t sa fille, la  com tesse M arie de Munster, ont 
été reçus hier par la  reine d’Angleterre.

Sa M ajesté, après avoir assisté au service 
religieux du dim anche, célébré en la  chapelle 
de l ’hôtel par l'archevêque de,R ipon, a  déjeuné 
avec le duc de S axe-C obourg e t le duc et 
la  duchesse de Connaught. Dans l ’après-midi, 
la  R eine a fait, en voiture, le  tour du Cap 
Ferrât, près V illefranche.

DEUIL
•

—  Les obsèques de M . Krantz, sénateur ina­
m ovible, seront célébrées aujourd’hui, à midi, 
â  la  Trinité.

—  M . Camille G odelle , ancien député 
conservateur de P aris , ancien conseiller 
d ’Etat, officier de la Légjon  d’honneur, est 
m ort subitement l'avant-dernière nuit en son 
dom icile, rue de Strasbourg,à l'àge  de 67 ans. 
N é à Guise, dans l ’A isne, il fut tour â tour 
substitut à Châteauroux, avocat général à 
M etz, procureur général à N ancy, directeur 
des affaires criminelles et des grâces, conseil­
ler d ’ Etat, et avocat général à la  Cour de cas­
sation en 1874.

Elu député de l’A isne en 1877, il fut inva­
lidé ; mais, en 1879, l® huitième arrondisse­
m ent de Paris l ’élut au deuxième tour contre 
M . Clam ageran, candidat républicain. Il échoua 
aux autres élections législatives et se retira de 
la  vie politique. L e défunt était le beau-père du 
com te de Briche.

—  N ous apprenons la m ort : —  D e la com ­
tesse de Laborde-Lasalle, née fie R éa ls de 
M ornac, décédée à Saintes en son hôtel de la 
rue des F illes-N otre-D am e. La défunte était 
la  sœur du général de M ornac ; —  D e M m e de 
La Selle de Ligné, née Lenorm ant de La Grand- 
court, décédée à l ’àge  de 41 ans. L ’inhumation 
aura lieu à L a  Ferté-Beauharnais (Loir-et- 
Cher) ; —  D e M . D uflos, ancien sous-préfet, 
ancien receveur des finances, décédé â  l ’àge 
de 71 ans ; —  D e M . Laurent D esgodets, dé­
cédé à l ’âge  de 75 a n s ; —  D e M. Joseph- 
A lbert Ponsin, le m aître vitrarius qui fut le 
restaurateur de l ’art ancien du vitrail. L e dé­
funt laisse tous les plans pour l'exécution de 
son «  Palais de lum ière»,qui sera une des curiosi­
tés d e l ’Exposition de 1900.M .Ponsin étaitle frère 
de M m e Marie R oze , l ’artiste lyrique bien con­
nue ; —  D e M m e veuve Gaston Blanchard, 
décédée à Paris à l 'à g e  de 83 ans. Ses ob ­
sèques seront célébrées ce  matin, à onze 
heures, à N otre-D am e d ’Auteuil, sa paroisse!; 
—  D e M m e de Langourian, née d ’A rcangues, 
décédée chez M me de Séréville, fem m e du 
com m andant ch e f d ’état-m ajor de la  6® divi­
sion de cavalerie à Lyon. La défunte, veuve 
du général L e M ordan de Langourian, laisse 
deux fils dont l ’ainé est capitaine au 4 ® hus­
sards ; —  D e M m e Arm and M orillot, veuve de 
l'ancien directeur de l ’enregistrem ent e t tante 
de M . Léon M orillot, député de la  M arne, qui 
vient de perdre égalem ent son cousin, M . Er­
nest d ’Aum ale ; —  D e M . Henri M acquart- 
Leroux, conseiller m unicipal de R ennes, dé­
cédé en cette ville â  l 'à g e  de 48 ans ; ^  De 
M . P au gov , capitaine d’infanterie de marine, 
décédé à  R och efort à l ’âge  de 42 ans; —  D’e 
M . de Sainte-M arie, ancien inspecteur géné­
ral de l ’agriculture, décédé avant-hier à Paris.

Ferrari.

A l’Étranger
N O U V E L L E S

A L L E M A G N E  
DÉPART DE L’EMPERECR

Fet'lin, 19  m ars. —  L ’Em pereur et ITmpé- 
ratrico sont partis, à  onze heures et dem ie du 
soir, pou r K iel.

I T A L I E
LA BANTÉ DU PAPE

Rom e, 19  m ars. — P arm i les personnages 
reçus par L éon  X III  h ier et a u jou rd ’hui, on  
cite M gr Brindel, au cicn  aum ônier des trou ­
pes anglo-égyptiennes, q u ’i l  su ivit lors do la  
dernière cam pagne du  Soudan.

M gr B rindel a eu la  satisfaction  de trouver 
le  Saint-Père m oin s fa ib le  q u ’il  ne s ’y  atten­
dait, et sa conversation  lu i a prouvé qu e  l ’in ­
telligence du pape était restée aussi v iv e  mal-> 
gré son  âge et l ’opération  subie.

L e  Pape s’cst fait renseigner sur les diffé­
rents faits d ’arm es de cette cam pagne du 
Soudan et sur le  succès que peuvent avoir, 
dans ces parages, les m issionnaires que la 
Prcpagande a 1 intention  d ’y  envoyer.

L éon  X III  s ’cst aussi entretenu avec M gr 
B rindel dos d iscu ssion s qu i d ivisent en A n ­
gleterre les fidèles de l ’E g isc anglicane.

T ou te  la  différence q u ’on  rem arque aujour­
d ’h u i dans les audiences du  Pape, c ’est q u  elles 
son t m oins longues q u ’autrefois, ce  qu i est 
tout naturel.

Ce m atin  le  P ape a  dit la  m esse dans sa 
chapelle privée, m ais étant assis toutefois.

D ans le  Sacré Collège, certains cardinaux 
sc préoccupent de l ’éventualité d ’un C onclave 
relativem ent prochain . D e ce  côté, il  peut y  
avoir  des déceptions. —  F e u x  II .

E S P A G N E
M adrid, 19 m ars. — A u  m om ent où  le 

croiseu r am éricain  Raleigh, venant de Ma­
nille , qu ittait G ibraltar, il  a rencontré le 
cuirassé espagnol Carfos-"F, qu iqu itta it A lgé- 
siras. Le navire am éricain  a aiœoré le  dra- 
)eau espagnol. Le Carlos-V  a répondu  en ar- 
)orant e drapeau am éricain .

G’est e prem ier salut m aritim e rendu  de­
puis la  guerre.

APPEL AUX NATIONS CIVILISÉES
M adrid, 19 m ars. —  M . S ilvela  a eu une 

con férence cet après-m idi avec M. Patenôtro, 
am bassadeur de France. On croit qu e  ces 
deux personnages se sont occu pés principale­
m ent des dém arches faites par M . G am bon, 
am bassadeur de F rance à W ash ington , au 
n om  de l ’E spagne, au  sujet des prisonniers

Eui restent en core  a u  pou vo ir  des T a g ^ s . 
es A m éricains avaient pris l ’engagem ent 

d ’obten ir la  liberté de ces prisonniers, m ais, 
m algré cette prom esse, ils  n ’ont pas engagé 
de négociations ; b ien  p lu s , ils  em pêchent 
m aintenant les dém arches du  général R ios. 
L ’E spagne est décidée à protester devant tout 
le  m on de civ ilisé  contre la  condu ite  des 
Etats-Unis.

L a  C roix-R ouge de tous les pays prêtera 
son  con cou rs  m ora l à TEspagne.

on t proposé de faire au T résor l ’avance de 
ces So m illions. La con ven tion  a été' signée 
jeu d i, et le  généx'al P olav ie ja  est allé, à l ’issue 
du C onseil des m inistres, porter au x  deux 
financiers les rem erciem ents du gouverne­
m ent p ou r leur généreuse initiative.

N ’est-c^ point là , en effet, une preuve 
convaincante de la  con fiance q u ’inspire le 
nouveau  ca b in et?

L e  général Azcarraga, ancien  président du 
Conseil, ancien m inistre de la  guerre, est 
appelé â la  présidence du  C onseil supérieur 
de guerre et m arine. Cette n om ination  a été 
accueillie  avec faveur.

L ’incident Jim enez Castellanos a été réglé 
â la  satisfaction de tous. —  F igaro .

L’INCENDIE DE L’HOTEL WINDSOR
A  N E W - Y O R K

Madi'id, 19  m ars. —  U ne des questions 
q u i sollicitaient le  p lu s im m édiatem eut l ’at­
tention du  gouvern em en t était celle  dite dos 
«  rapatriés ». D es m illiers de soldats retour 
do C uba et de P orto -R ico  attendent que 
l ’Etat leur paye co  q u ’il reste leur d evoir, et 
i l  s ’agit de 35 m illion s. Cette question  v a  être 
résolue. D ou x  linanuicrs m adrilènes, le  m ar­
qu is  do, UrqujjQ et le  m arqu is de Aldame.»

Les nouveaux détails tragiques que le 
câble apporte sur l’incendie de l’hôtel 
W indsor à New-York rappellent les ca­
tastrophes de rOpéra-Comique de Paris 
et du Bazar do la Charité.

Jusqu’à présent, ie chiffre connu des 
victimes s’élève, com m e nous l’avons dit 
hier, à quatorze mort, dont douze fem­
mes et deux hommes, brûlés, tués en se 
précipitant par les fenêtres ou écrasés 
par la chute des murs.

Les blessés sont au nom bre de trente- 
trois femmes et dix-sept hommes. II y a 
à peu près autant de disparus et dans les 
memes proportions pour les deux sexes. 
Plusieurs morts sont mutilés ou calcinés 
au point de ne pouvoir être reconnus.

Parmi les morts se trouvent la femme 
et la fille du propriétaire de l’hôtel, M. 
Leland, qui est lui-même devenu fou. 
Au nombre des'blessés on signale le co ­
lonel Ochiltree, personnalité mondaine 
bien connue.

Les spectateurs de ce drame racontent 
des scènes d’horreur. L ’un d’eux a vu 
quinze personnes tomber ou se jeter des 
fenêtres, en l’espace de quelques mi­
nutes. (Quelques victimes sont venues 
s’abattre sur les grilles devant l'hôtel et 
y  restaient accrochées. Une autre est 
tombée sur la tête d’un curieux et tous 
deux sont morts. Ce spectacle arrachait 
des cris d’horreur à la foule, qui parfois 
aussi applaudissait aux opérations de 
sauvetage accomplies avec un véritable 
héroïsme par les pompiers et par les 
membres de la procession de Saint- 
Patrick, organisée par les catholiques 
irlandais, qui passait au moment du si­
nistre, causant un encombrement qui a 
aussi retardé les secours.

Miss Helen Gould, fille du défunt Jay 
Gould, dont la fastueuse résidence se 
trouve en face de l'hôtel, avait transformé 
sa maison en ambulance. Plusieurs vic­
times y ontété transportées et ont reçu 
ses soins. Quelques-unes y  ont suc­
com bé.

On recherche actuellement les causes 
de la catastrophe. On a dit tout d’abord 
que le feu avait dû être communiqué à 
une tenture par une allumette ou une 
cigarette jetée, et de là s’était propagé 
par les tapis dans les vestibules et les 
escaliers, coupant la retraite aux fugitifs. 
Toutefois, des gens du personnel de 
l’hôtel assurent que l'incendie s’est d’a­
bord déclaré dans les cuisines. Quoi qu'il 
en soit, il est certain que le sinistre n’au­
rait pas pris ces terribles proportions si 
l'édifice, au lieu d’être d'une construction 
très légère, datant déjà d’une trentaine 
d'années, avait été construit tout en fer, 
com m e c ’est le cas de tous les grands bâ­
timents qu’on élève à New-York depuis 
plusieurs années. L ’hôtel W indsor devait 
offrir de grands risques, car le taux d’as­
surance était très élevé. Les pertes cau­
sées par l'incendie sont évaluées à cinq 
millions do francs, dont les trois quarts 
sont assurés. L ’hôtel a coûté au total 
douze millions et demi.

Cet hôtel, malgré son vice de construc­
tion, était le rendez-vous de la plupart 
des grands financiers et administrateurs 
de chemins de fer de passage à New- 
York. Il comptait GOÛ chamb^res et ses 
escaliers et ses salons étaient des plus 
luxueux. Lo président des Etats-Unis et 
sa femme y descendaient quand ils ve­
naient à New-York.

Le docteur Newton-Heinman, de Pa­
ris, qui a été indiqué par certains jour­
naux com m e ayant disparu dans l’incen­
die, est au contraire arrivé en Angleterre 
à bord du paquebot Lucania.

Le registre de l'hôtel W indsor, qu’on a 
retrouvé, indique que 2 1 2  voyageurs y 
hâbitaient au moment de l'incendie. Il y 
avait en outre 350 employés environ. On 
craint que la plupart d’entre eux n’aient 
péri.

Les bijoux et -objets précieux perdus 
sont évalués à un million de dollars.

Plusieurs chambres ont été pillées 
pendant l’incendie par des voleurs. Quel­
ques arrestations ont été opérées.

Le déblayement a com mencé hier soir.

FOTIS D’UN PABISBII
Cette catastrophe de New-York est 

vraiment épouvantable, et elle ravive pour 
nous de douloureux souvenirs. Elle est 
bien faite aussi pour nous montrer l’ina­
nité de toutes les récriminations, de toutes 
les accalmies auxquelles nous nous livrons 
si volontiers quand une calamité pareille 
nous arrive. Lors de l’incendie de 1 Opéra- 
Comique, et, plus récemment, du Bazar 
de la Charité, ce fut, dans la presse, un vé­
ritable déchaînement contre ce que nous 
appelions notre incurie nationale.

On se plaignit du manque de précau­
tions, de l'insuffisance des secours, de 
toute sorte d’autres choses dont nous 
seuls au monde étions, paraît-il, coupa­
bles. Et l’on ne manqua pas de nous cîrcr, 
comme toujours, l’exemple de l’étranger 
où de pareilles catastrophes n’arrivaient 
jamais. Hélas 1 Elles arrivent là-bas comme 
chez nous, et le feu est un fléau dont tout 
le monde est tributaire. S’il est un pays 
(̂ ui se soit armé contre lui, c ’est bien 
1 Amérique, et nulle part les secours 
contre l'incendie ne sont organisés comme 
ils le sont à New-York.

Eh bien ! vous l’avez vu, cela n’a rien 
empêché du tout. Le désastre n’en a pas 
moins été effroyable, et, en quelques ins­
tants, presque en un clin d’ceil, une maison 
tout entière a brûlé, ensevelissant des mon­
ceaux de -cadavres sous ses décombres. 
Cela veut-il dire qu’il n’y ait pas de pré­
cautions à prendre, et que l’on ne doive 
s’en remettre qu’au hasard? Non pas, 
certes. L’homme, avec scs faibles moyens, 
doit toujours faire tout ce qu’il peut pour 
se défendre, mais il lui faut aussi, en toute 
chose, réserver à la fatalité sa part, qui est 
bien souvent la plus grande !

E*

REÏÜE DES JÜ'jMAeX
Sous le titre : « Une hypothèse », le 

Petit Bleu a publié une explication de 
l’affaire Dreyfus qu’il tient, dit-il, d ’un 
ami que sa situation officielle oblige do 
garder l’anonymat. Le Petit Bleu s’est 
hâté, d’ailleurs, d ’ajouter que cotte ex­
plication est romanesque et quo les dé­
ductions qui en découlent ne sont peut- 
être quo très ingénieuses. Ces réserves 
faites, il a reproduit le récit do « l’ami », 
qui se résume en ceci :

E u 1893, c ’est-à-dire u n  an avant l ’arresta­
tion  de D reyfù s, le  gouvernem ent russe s'ê- 
m ut de renseignem ents très précis et très 
authentiques sur l ’organisation  et la  réparti­
tion  de l ’arm ée russe publiés dans u n e revue 
hebdom adaire française ; quelque tem ps 
après, le  m êm e gouvernem ent apprenait que 
le gouvernem ent allem and avait en sa posses­
sion  la  copie de la  con ven tion  m ilitaire fran co- 
russe. I l réclam a aussitôt de notre état-m ajor 
général une enquête sur les auteurs de cette 
dou b le  indiscrétion .

A u  cours de cette enquête, un  haut person­
nage étranger com m u n iqu a  au  général do 
Boisdeffre aes lettres signées de l ’em pereur 
d ’A llem agne et désignant D reyfus com m e 
pratiquant l ’espionnage. On ne pou va it le 
faire condam ner sur ces seuls docum ents. 
C’est alors qu e  su rvin t le bordereau q u ’on  
attribua «  tout naturellem ent à D reyfu s » et 
qu i perm it de le  faire condam ner. L ’état- 
m a jor se refusa  à su ivre le co lon el P icquart 
s ’efforçant d ’établir q u e  le bordereau était 
d ’Esterhazy, car l ’affaire du  bordereau n ’était 
à ses y e u x  q u ’ un prétexte à la  condam nation  
don t la  com m unication  à  l ’A llem agne de la  
con ven tion  fra n co -ru sse  était le  véritable 
m otif.

Notons que les lettres de l’empereur 
d’Allemagne sont déclarées fausses par 
l’auteur du récit qui ajoute :

Le coupable no serait pas D reyfu s, m ais 
b ien  le  personnage étranger d u qu el M . do 
Boisdeffre aurait reçu, en 1894, la  com m u n i­
cation  confidentielle des fausses lettres de 
G uillaum e I I  et qu i, accu lé par de pressants 
beso in s  d ’argent, aurait livré à l ’A llem agne 
les docum ents relatifs à la  conven tion  franco- 
russe, dont, par sa situation , il  avait, sans 
aucune difficu lté, pu  avoir  com m unication . 
L a  cu lpabilité de ce personnage serait deve­
nue notoire pou r son  gouvernem ent q u i l ’au­
rait disgracie, et q u i se serait born é , pour 
éviter un trop grand éclat, à lu i interdire 
seulem ent de séjourner dans son  pays.

Et en terminant :
Je suis ob ligé  de confesser q u ’il faut ad­

mettre pour accepter cette hypothèse, q u ’ un 
hom m e, qu i avait eu pendant une longue 
parrière la  con fiance m éritée de son  gouver­
nem ent, ait pu  tern ir cette carrière, à l ’heure 
où  il pouvait la  term iner si brillam m ent, par 
u n  acte od ieu x . Je reconnais qu e  cela  est 
presque invraisem blable.

Le lendemain, la Fronde reproduisait 
le récit du Petit Bleu et ajoutait ;

E st-il vra i que M . de M ohrenheim , récem ­
m ent am bassadeur do R ussie  en F rance, soit 
exilé de son  p a y s?

Le correspondant du Temps à Pau s’cst 
rendu auprès du baron de Mohrenheim, 
qui réside dans cette ville, et lui a sou­
mis les allégations de « Tami » du Petit 
Bleu. M. de Mohrenheim s’est exprimé 
en ces termçs :

Je ne connaissais pas le  récit pu blié  par le 
P etit Bleu, que v ou s  m ’avez com m unique. 
Je l ’ai lu  avec surprise et indignation , et je  
vou s déclare tout do suite que tout, tout dans 
ce  récit, tout, depuis le  prem ier m ot ju sq u ’au 
dernier, est une in ven tion  inepte ot gros­
sière.

Je ne prendrai pas la  peine de repousser 
cette ordure du b ou t de m a canne.

M aintenant, quel peut être le sens, quel 
peut être le  but de cette cam pagne ignob le  
q u i s ’annonce sou d a in ?

»  "Vraiment, je  l ’ignore. I l faudrait chercher 
qu i a intérêt à égarer l ’op in ion  

sur une piste nouvelle  et vraim ent im prévue.
»  Je ne sais pas s ’i l  y  a u n  coupable, je  ne 

v eu x  pas le  savoir.
» Certaines personnes s’acharnent à d iscu ­

ter sur l ’affaire. Qu’elles fassent d on c leur 
lessive entre elles, m ais qu e  les éclaboussures 
n ’aillent pas reja illir su r la  tête d ’un vieillard  
de soixante-quinze ans, sur toute sa fam ille. »

M. de Mohrenheim, après un long si­
lence, ajoute :

Je croya is  m ériter quelques égards et quel-

?ue reconnaissance de cette grande nation 
i'ançaise au m ilieu  de laquelle j ’ai travaillé

Eendant quatorze années, m algré d ’in n om - 
rables d ifficu ltés, à  prupai'er l ’accord  des 

deu x pays.
G râce à D ieu, grâce à la  bon n e volonté du 

défunt em pereur, qu i m e tém oigna  tou jours 
une si grande bienveillance, j ’ai pu achever 
m on  œuvre.

Et pourtant, pendant ces quatorze années 
de labeur, treize cabinets, en France, se sont 
succédé aux affaires. I l  m ’a fa llu  négocier 
avec treize m inistres des affaires étrangères 
de toute nuance, et v ou s  ju^ez b ien  que la  
tâche n ’a pas été tou jou rs aisée.

Enfin , j ai réussi. V o ilà  com m ent on  m ’en 
récom pense !

V oyez-vous, a joute M . de M ohrenheim , tout 
ce  q u ’il y  a d ’honnête dans la  nation et dans 
la  presse françaises devrait s’unir contre ceu x  
q u i m entent et ca lom nient dans u n  bu t ina ­
v ou a b le  et qu i, s i on  les laisse faire, désho­
noreront et a presse et le  pays.

Q uant à m oi, je  vou s le  répète avec force, 
je  déclare que toutes ces abom inables inven­
tions q u i ne supportent pas l ’6x.amen des 
gens serieux m e la issen t indiffèrent. Je les 
dédaigne, je  ne les repousse m ôm e pas du 
b ou t de m a canne.

T o u t cela est im aginé d ’une façon  telle­
m ent sotte, tellem ent invra isem blab le , telle­
m ent odieuse que le b on  sens p u b lic  devrait 
en avoir fait justice , sans qu e  j ’aie â fourn ir 
la  m oindre explication .

Tenez. On parle de m a  prétendue disgrâce, 
on parle de m on  ex il â  Pau.

O r quand, accablé par les fatigues, j ’ ai 
qu itté l ’am bassade de P aris, m alade, exténué, 
1 Em pereur m ’à a ccordé  l ’honneur suprêm e, 
ce lu i q u i est le  p lus grand de ceu x  que peut 
envier u n  R usse. I l m ’a élevé au rang de 
conseiller de l ’em pire. A u-dessus de cola, il 
n ’y  a rien . G’est le  dernier degré de réch e lle  
de Jacob, au-dessus du qu el il ne peut y  avoir 
q u e  la  g loire de l ’autre m onde.

J’ai été com blé  d ’honneurs et de distinc­
tions. M ais il  y  a  m ieu x  encore.

L e  séjour Je Pétersbourg m ’était devenu 
im p o sa b le  à cause de m on  état de santé. J ’ai 
so llic ité  et obtenu  la  grande faveur de v ivra  
à  l ’étranger. J ’ai là  la  lettre q u e  le  gi’and-duc 
M ich el, qu i préside le  C onseil de l ’E m pire, a 
b ien  v ou lu  m ’adresser.

11 m ’y  donne u n e exceptionnelle  et pré­
cieuse m arque de b ienveillance de Sa M ajesté.

Les services loy a u x  et dévoués qu e  j ’ai pu 
rendre à  l'E m pereur ne m e perm ettaient pas 
d ’espérer de te s honneurs. Je lu i suis profon ­
dém ent reconnaissant do m ’avoir autorisé à 
v iv re  daii.s uu pays qu e  j ’aim e, dont j ’a i servi 
avec dignité et am our les intérêts auprès de 
m ou  souverain , dans u n  pays où  3 esntre 
passer en p a ix  m es derniers jou rs , n on  lo in  
ue m es chers enfants. , • j

Je pense que tou t ce q u ’il y  a de sam  dans 
votre  patrie repoussera avec indignation  les 
ca lom nies in fâm es q u i tentent de fiétrir u n  
v ieu x  et probe d ip lom ate qu i croit avoir  m é­
rité là  revounaissance do ik  Franco.

O n m ’accusa, il  y  a  qu elqu e tem ps, de je  
ne sais q u e l bas trafic de lettres, de léttres 
que j ’aurais vendues à M . H anotaux, m in is­
tre des affaires étrangères de F rance. L 'A îz- 
ro re  a parlé do cette fable. Si j ’avais vendu , 
le  m inistre aurait payé. Eh bien , q u ’i l  parle I 

Q uant à m oi, je  ne descendrai pas à m e 
disculper. I l  est profondém ent triste de v o ir  
do telles in fam ies se produire. M ais elles ne 
trouveront aucun  crédit auprès des hom m es 
d ’honneur et de sens.

P ou r en revenir au P etit B leu, tout dans 
l ’article intitulé Une H ypothèse, absolum ent 
tout est fa u x . V ou s p ou vez le  d iro b ien  haut ; 
c ’est une in ven tion  m epte.

L e  L iseur.

LA MEILLEURE EAU
C’est sans contredit « l’Eau gazeuse 

Schmoll », eau de source stérilisée d’un 
goût parfait et d'une absolue salubrité. 
Aussi pure que l’eau bouillie, elle est très 
digestive et constitue, avant le rôpas, 
avec l’apéritif et pendant le repas avec le 
vin, la meilleure et la plus saine des eaux 
de table. •

Ajoutons que si elle est exquise, elle 
est aussi d'un prix très modeste, et qu’on 
la trouve partout.

LE  D IX -H U IT  MARS
En ces dernières années, on avait paru 

oublier l’an;iiversaire de la Commune, 
qui ne se fêtait plus qu’en famille.

Le parti socialiste, sentant le besoin de 
resserrer ses liens, a résolu de le célé­
brer cette année com m e au beau temps 
de Louise Michel et n’a pas pris pour 
cela moins de quatre soirées.

II a préludé à la fête par une grande 
réunion corporative qui, ouverte à tou­
tes les délégations ouvrières et aux élus 
de Paris, a été tenue vendredi dans 
l’hémicycle de la Bourse du travail.

On sait que M. Vaillant, ancien mem­
bre de la Commune, aujourd’hui député 
de Paris, a déposé un projet de loi relatif 
à des réformes à apporter aux conditions 
du travail.

Un de ses collègues, M. Pierre Bau­
din, ancien président du Conseil mu­
nicipal, a été chargé de rédiger un rap­
port sur ce projet de loi.

En bon socialiste, il a pensé à faire 
baptiser son travail par les ouvriers eux- 
mêmes, la veille du divin 18 Mars.

Parmi les personnes assises autour dô 
lui : M. Vail ant — cela va sans d ire ,— 
MM. Millerand, Bos, Baulard, Dejeante, 
Charles Gros, Laloge, Levraud, députés ; 
un grand nom bre de conseillers socia­
listes.

A  en juger d’après le rapport de M. 
Baudin, qui ferait à lui seul un gros vo­
lume, la discussion à la Chambre du 
projet de loi de M. Vaillant occupera 
et troublera peut-être plusieurs séances.

Certes, tous les conservateurs veulent 
que les ouvriers aient leur travail équi­
tablement rétribué, mais qui ne protes­
terait contre la nouvelle façon de com ­
prendre les conventions?

M. Vaillant e.xige qu’il y  ait pour cha­
que profession un salaire minimum.

Imaginez, toutefois, qu'un ouvrier sans 
ouvrage en obtienne d’un patron à un 
prix inférieur à co tarif minimum.

L’ouvrier travailleet, saquinzaineflnio, 
réclame, non le prix convenu, mais celui 
du tarif, et, si le patron refuse de le lui 
donner, la loi condamne celui-ci à le
payer.

Nous prenons à part M. Baudin et 
nous lui disons :

— Mais vous habituez ainsi les ou­
vriers à la déloyauté I

II nous répond :
— C’est le patron qui a été déloyal en 

traitant à des conditions inférieures à 
celles qu’a réglées la loi. Nous voulons 
l’empêcher d’abuser de la misère.

Les autres réformes sont celles que 
tous les socialistes, depuis le comte do 
Mun jusqu’à M. Constans, ont souventrô- 
clamées : des secours en cas de maladie, 
le repos hebdomadaire, la limitation du 
nombre des ouvriers étrangers, celle des 
heures de travail, une retraite pour la 
vieillesse, etc.

Inutile de parler du succès qu’ont eu 
tous les orateurs promettant le paradis à 
des gens qui n’espéraient même pas le 
purgatoire. M. Millerand notamment a 
été acclamé.

Peut-être ceux qui ont applaudi dé­
chanteront-ils après la discussion devant 
les Chambres. Il y  aura pour sûr des 
amendements, mais d'ores et déjà l’as­
semblée s'engage, si on ne lui donne 
)oint satisfaction, à user — et ce avant 
'Exposition — de la grande arme, la 

grève générale 1

Et, pendant qu’à la Bourse du Travail 
des gens — qui sont d ’ailleurs de bonne 
foi — faisaient rêver les travailleurs, on 
préparait, vendredi, dans tous les Comi­
tés socialistes, l’anniversaire du 18 Mars.

Il a été décidé qu’au lieu d’une fête 
unique, on en donnerait une, soit sa­
medi, soit hier, soit aujourd’h u i, dans 
chaque arrondissement.

Samedi, on a mangé, rue Montpen­
sier, sous la présidence d’honneur d'Henri 
Rochefort et la présidence effective d’Er­
nest Roche, député de Paris ; on meetin- 
guera ce soir, salle Ghaynes, sous la 
présidence do J.-B. Clément, assisté de 
MM. Jaurès, René Chauvin, Landrin, 
Allemane, etc. Il paraît môme que, si on 
veut entrer, il faudra arriver de bonne 
heure. En certains endroits on a dansé 
ou on dansera.

II faudrait une colonne pour donner la 
liste des dîners, des punchs, des conféren­
ces, des concerts, des bals qui ont eu lieu 
dans tout Paris en mémoire d’un gou­
vernement d'où sont sortis de nombreux 
députés et sénateurs, plusieurs ministres, 
et môme un ambassadeur.

Encore quelques années et ce seront 
les conservateurs des temps prochains 
qui fêteront le 18 Mars !

On promettait pour hier soir, à la fête 
familiale du Comité républicain socia­
liste, dans les salons Vantier, avenue de 
Clichy, le concours « assuré » d’Yvette 
Guilbert. Nous ne pouvions nous dispen­
ser de nous y  rendre.

II va sans dire qu’après des discours 
du député Sembat et du conseiller "Vebcr, 
lu divettc a eu un immense succès.

Elle ne s’est point contentée de chan­
ter. Elle a dit, au milieu des acclamations, 
le Monument des fédérés, d ’Eugène Pot- 
tier.

N’importe, nous sommes loin des voci­
férations de la vierge rouge 1

l  Charles ChinitiioUe.

Ayuntamiento de Madrid
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L’Ezplosioa de l’Ecole de pyrotecimie

(P ariépëchede notre correspondant particulier)
Bourges, 19 mars.

L a  troisièm e v ictim e de l ’exp losion ,don t on  
a  eu à enregistrer le  décès dans la  soirée, se 
n om m e L acarin . Ce b lessé , célibataire, âgé 
d e  vingt-quatre ans, q u i venait d ’a ccom p ir 
so n  service m ilitaire au x  colon ies , a ait 
preuve, ju sq u ’à la  fin , d ’un courage surhu­
m ain , d ’après M. l ’abbé M auplin q u i l ’a as­
sisté à ses derniers m om ents, m algré ses deu x 
ja m b e s  em portées, ses bras m utiles et brûlés, 
L acarin  a conservé sa  connaissance, il a  pu 
recevoir les secours de la  religion , puis ré c  a- 
m er sa sœur q u ’on  n’ a pu  m alheureusem ent 
adm ettre prés de lu i, eu raison de son  état de 
m utilation  q u i était absolum ent effrayant.

U n autre blessé d on n e les p lus v ives in qu ié­
tudes. C’est le  jeu n e M iniot, âgé de d ix -n eu f 
ans, entré de la  veille seulem ent à l ’atelier de 
com pression . Outre une profonde blessure à 
la  cuisse, une ba lle  lu i a défoncé la  botte 
crânienne. On craignait que le  m alheureux 
n e passât pas la  nuit. On a tenté l’ opération 
du  trépan, m ais cette opération  n’ a pas réussi ; 
le  pro jectile  n ’a pu  être retiré. On s’ attend 
d ’heure en heure a la  fin  de ce m alheureux.

P inguet avait plusieurs balles dans la par­
tie haute du  corps ; elles ont pu être extra i­
tes, m ais une grave blessure au genou , a f­
freusem ent m utilé, fa it redouter une am puta­
tio n  q u i pourrait avoir  de graves consé­
quences.

On répond de la  v ie  de Gherrier q u i n ’a que 
des blessures à la  téte.

Ces d eu x  dernier.s blessés n ’ont pas perdu 
connaissance u n  seu l instant. H ier so ir ils  
on t reconnu  M gr Servonet, archevêque de 
B ourges, q u i après a v o ir  prié près des m orts 
était ven u  leur prod igueur des consolations.

Ce m atin , le  généra l G aillard, com m an dan t 
le  8 e corps, et le général de d iv ision  G odard  
on t visité à l ’hôpital m ilitaire les b lessés q u i 
les on t rem erciés de leu r délicate attention.

A  m idi, le  général P am ard, ch ef de cabinet 
du  m inistre de la  guerre, est arrivé à Bourges,
délégué par le  gouvernem ent. L e  général, qu i 
était accom pagné d ’u n  colonel, directeur au 
m inistère, est v en u  apporter des consolations 
et des secours a u x  fam illes des m orts et des 
b lessés. I l  s’est rendu cet après-m idi à l ’h ôp i­
ta l m ilitaire. I l  a sa lué les restes des ouvriers 
tom bés v ictim es du  devoir, puis il  est ven u  
serrer la  m ain  des b lessés, les assurant de la  
sollicitude du gouvernem ent. L e général a 
con tin u é  par la  v isite  des fam illes des v ic ­
tim es. L es m orts D ecro i et M oreau, m ariés, 
avaient chacun  u n  enfant. Les b lessés Gher­
rier  et P inguet ont : le  prem ier, deu x , et le 
secon d , trois enfanta.

A ucune résolution  n’ a encore été prise p ou r 
la  date des obsèques. E lles auront lieu  proba­
b lem en t m ardi. L e délégué du  gouvernem ent 
y  assistera.

D es bru its alarm ants, m ais nu llem ent fon ­
dés, continuant à cou rir  au su jet d ’attentats 
crim inels possib les contre les n om breu ses 
poudrières du  p o lygon e , l ’autorité m ilita ire , 
p ou r rassurer la  population , a fa it procéder 
a  u n e visite m inutieuse des lo ca u x  et des 
en v iron s et dou b ler tous les postes.

Martial*

LA JOURNEE D’HIER A AUTEUIL
L a  s u p p r e s s io n  d e s  b o o k m a c k e r s ,  e t 

le s  m o d e s  d u  p r in te m p s  fa is a ie n t  le  s u ­
je t  d e  to u te s  le s  c o n v e r s a t io n s .  L a  b a ­
r o n n e  d e  R . . .  e x q u is e  d a n s  u n  c o s t u m e  
ta il le u r  d e  d ra p  b e ig e ,  p e t ite s  b a g u e t te s  
d e u x  to n s , ju p e  p e p lu m  r e v e r s  d e  g r o s ­
s e s  ç /u ip u re s , te n a it  p o u r  le  «  m u tu e l  » 
ta n d is  q u e  le s  p a u v r e s  d o n n e u r s  é ta ie n t  
d é fe n d u s  p a r  L is e  F . . .  d u  C h â te le t , e n  u n  
r a v is s a n t  b o lé r o  d r a p  n o ir  a v e c  l is é r é s  
r o u g e s ,  ju p e  à  d a m ie r .  P a r  e x e m p le  l ’u n e  
e t  l 'a u tr e  s’ a c c o r d a ie n t  â  c é lé b r e r  le s  
ta le n ts  d e  N e y  s œ u r s , 24 , r u e  d u  Q u a tr e - 
S e p te m b r e  d o n t  le s  m o d e s  n o u v e l le s  o n t  
é té  le  s u c c è s  d e  la  jo u r n é e .

nouvelles Diverses
MOUVEMENTS DANS LES COMMISSARIATS

P a r  arrêté de M . le  préfet de police  :
M . B riy , com m issaire de police du quartier 

de la  Porte-Saint-M artin, passe, sur sa de­
m an d e, au quartier N otre-D am e.

M . D urand, com m issaire de police  du  quar­
tier de Charonne, passe au  quartier de la  
Porte-Saint-M artin ;

M . D eslandes, com m issaire de p o lice  de 
G entilly , est nom m é au  quartier de C haronne ;

M . Fagard, com m issaire do police  de P an­
tin , passe à G entilly  ;

M . M arie, inspecteur principal des gardiens 
d e  la  paix, est nom m é com m issaire de p o lice  
à  Pantin  ;

M . Chanot, secrétaire au x  délégations ju d i­
cia ires, est nom m é inspecteur prin cipal des 
gard iens de la  pa ix .

LA GRACE DE SCHNEIDER

On sait que la  prison  de la  G rande-Roquette 
est destinée à disparaître, com m e Mazas. On 
a lla it m êm e au com m encem ent du m ois  der­
n ier y  envoyer les dém olisseurs, lorsque les 
ju rés  de la  Seine condam nèrent à m ort le 
jeu n e X av ier Schneider, q u i avait à la  fin  du 
m ois  de m ai 1898, assassiné sa patronna, 
M m e Leprince, fleuriste , rue du F au bou rg  
Saint-Dénis.

Schneider, con dam n e à m ort, fu t con du it 
dans une des trois légendaires cellu les et il 
fu t  décidé que tant que la  C our de cassation  
et la  com m ission  des grâces n ’auraient pas 
statué sur son sort, la  dém olition  de la  prison  
serait ajournée. »

11 en était du  reste le  seul prisonnier, 
presque le  seul h ab itan t, car on  n’avait 
conservé q u ’un gardien pour lu i donner à 
m anger et surveiller le  guichet de sa cellule. 
P ou r lu i seul égalem ent le piquet à la  porte 
de la  prison  et les sentinelles veillant dans 
les chem ins de ro n d e !...

Cette situation  étrange ne pouvait durer. 
L a  Cour de cassation , sans perdre une m i­
nute, déclara l ’arrêt va lable. I l ne restait 
p lu s que deu x alternatives ; l ’exécution  ou  la 
grâce.

Schneider a toutes les chances. A près avoir 
été l ’ hôte un iqu e d ’une vaste propriété, avec 
u n e  garde d ’honneur à sa porte, il se trouve 
q u ’il est aussi le  prem ier condam né à m ort 
a on t le cas est sou m is au nouveau Président.

M . L oubet n ’a pas vou lu  débuter par un 
acte  d’ in flexible ju stice  et, bien que fort peu 
intéressant, l ’assassin Schneider a profite de 
la  prem ière grâce.

H ier m atin son  défenseur, M® H enri R o ­
bert, a été reçu à l’ E lysée, et le Président lui 
a  annoncé q u ’il com m u ait la  peine de m ort 
pron on cée contre Schneider en celle des tra­
v a u x  forcés à perpétuité.

M aintenant on  v a  pou vo ir  dém olir la  
G rande Roquette.

I l  n’est bru it en ce m om ent au P arquet et à 
la  jpréfecture de p o lice  que des m ésaventures 
d ’ une charm ante artiste, M lle P iern y , des 
Folies-D ram atiques.

D epuis un m ois M lle P ierny reçoit des let­
tres anonym es dans lesquelles on  lu i an­
n on ce q u ’elle ne tardera pas à su ccom ber 
sou s les coups d ’u n  ennem i acharné.

« Si une trappe ne s 'ouvre pas sou s vos  
p ieds au  m om ent où  v ou s  entrerez en scène, 
lu i écrit-on, u n e p ièce de bo is  ou  u n  portant 
v ou s  écrasera la  tête. »

Est-ce u n e vengeance de m achiniste ou  le 
résu ltat du  dépit d ’u n  adorateur év in cé  î  C ’est

C H E Z  U’ É P IC IE R
(u n  d é r iv é  d e  V «  A ffa ir e  » )

PAR C a r AN D’A c HE /

ï .  Il

J ’ en tra i, p o u r  u n  m o d iq u e  a ch at, â  m o n  é p ic e r ie  a ccou tu m ée . L e  g a r ç o n , g en tlem a n  accom pU
ju s q u ’ic i ,  m e  to isa  a v e c  u n e  im p e rt in e n ce  ra re ...

—  fl U n e  l iv r e  d e  M o k a  ?  n p r o fé r a i  j e  a v e c  m o n  en jo u e m e n t h a b itu e l.
—  <( V o u s  n e  p o u r r ie z  p a s  d ire  si vous plait, v ie u x  m e lo n  ! »  g ro m m e la  le  g a r ç o n , a v a o  uft

r e g a r d  q u i m e  d o n n a  la  ch a ir  d e  p o u le .. .  Je  p e n sa i a v e c  fr is s o n  au  mauvais café.

. M

«  . . . E t  su rtou t n ’ a y ez  pas l ’a ir  d e  v o u s  â c h ’  d e  m o i t... » (J e  n e  m e  fich a is  pas d e  lu i.) 9 F a ites  a tten tion  à  q u i q u e  v o u s  p a r le z .. .  v ie u x  R é s id u ! . . .  R a c lu re  I... M o in s  q u e  r ie n  !.»« n

• T e n e z , le  v ’ ià  vot* sa le  m é la n g e .., v ie i l le  m o u le  î . ..  »  (P a n I  d a n s  l ’ œ il.) J e  b o n d is  sou s  l ’o u trà g e  e t , p ru d em m en t, j e  lu i d is  s o n  fa it . A lo r s ,  fiè rem en t, i l  m e  je t a  9 
fl F o i  d e  C o lo m b  et d e  V a s c o  d e  O am a, i l  m ’a p r is  p o u r  u n  é p io ie r  I m

P .-S . —  P a r  b o n h e u r  s o n  o a fé  é ta it s im p lem en t d u  c a fé  m au va is .

ce que cherche à établir le  service de la  Sû ­
reté qu i est chargé d ’élucider l ’affaire.

LE DRAME DE L’AVENÜE d ’ ITALIB

M- le  juge d 'instruction  L em ercier a p ro ­
cédé, hier m atin, à la con fron tation  à la  M or­
gue, de Charles R o y  aveo le cadavre de sa 
victim e, L u cie  C arrouaille, en présence de 
MM. T h oin ot, m édecin  légi.ste, H am ard, 
sous-chef de la  Sûreté, et A u b in , avocat de 
l'in cu lpé.

Brusquem ent, le  drap q u i recou vre le  corps 
est enlevé. Ce cou p  de théâtre habituel ne 
sem ble pas faire perdre le  ca lm e de l ’assas­
sin  qui dit d ’ une v o ix  dolente :

—  Oui, c ’ est m alh eureux q u ’on  ait tué cette 
pauvre fille, m ais, à cou p  sûr, ce  n ’est pas 
m oi 1

Et com m e le  ju g e  le pressa d ’avouer, R o y  
répon d  :

— V ou s êtes étonnant, pou rqu oi voulez- 
vou s que je  l'a ie  a ssassin ée? Je n 'y  avais au ­
cu n  intérêt.

11 est im possib le  de le  fa ire  sortir de ses 
dénégations, et l ’opération  ju d ica ire  prend 
fin.

Sur m andat de M . L em ercier. M . H am ard

s’est ensuite rendu , 82, avenue d 'Ita lie, où  
habite la m ère de R o y  et il a  saisi dans la  
cham bre du jeu n e crim inel de n om b reu x  ou ­
vrages d aventures fantastiques, les M ém oi­
res  de Vidocg, l’H istoire de M andrin, etc..., 
dont R o y  faisait ses livres de chevet.

Il est fort p robable  que, séduit par toutes 
les équipées aventureuses dont il lisa it le  ré­
cit, le m eurtrier de L u cie  C arrouaille  l ’aura 
assassinée pou r v o ler u n e b icycle tte  dont il 
avait une envie fo lle , et fa ire son  tou r de 
France.

On a essayé, p a r des insinuations d ’a il­
leurs stériles, de reprocher au H igh -L ife  T a ilor  
les conséquences de l ’ incident de Fachoda. 
Et tout ce a parce que cet artiste fran ça is  em­
p loie les plus experts coupeur/^ de L ondres 
p ou r ses deux incom parables créations de la  
sa ison , le  com plet à b9 fr . 50 et le  pardessus 
cover-coat à 59 fr . 50. S i H igh -L ife  T ailor, 
112, rue R ich elieu , n’était pas u n  vra i bou le- 
vardier, son goû t seul lu i vaudrait ses lettres 
de naturalisation.

LE GAGNE-PETIT
Il y  a s ix  m ois , u n  nom m é N arcisse B er- 

n ier. installa it, 23, rue de P aris, à C harenton,

un  grand  m agasin de chaussures, ayant pour 
enseigne « A u  G agne-Petit » . G râce à u n e v i ­
goureuse réclam e, ven dan t du reste très bon  
m arché, il  attira v ite  la  clientèle.

T ou t aurait d on c été p o u r  le  m ieux, ei ces 
ours derniers ne fût arrivé de D unkerque au 
larquet de P aris, u u  m andat d ’am ener contre 
Jernier et sa fem m e, in cu lpés d ’escroquerie 

dans les circonstan ces su ivantes. Se fondant 
sur les brillan tes affaires q u ’il faisait à Cha­
renton, le  directeur du  « G agne-Petit » avait 
fait dans plusieurs fabriqu es du  N ord et du 
Pas-de-C alais, des com m an des colossales de 
chaussures q u ’il « bazardait » à v il  p r ix  aus­
sitôt arrivées et d on t, naturellem ent, il  négli­
geait de p ayer les factures.

On évalue à 600,000 fran cs le  ch iffre  des 
m archandises q u ’il s ’était fa it a insi livrer. 
R ien  q u ’à  D unkerque, une seule m anufacture 
lu i en  a fou rn i pour 200,000  francs.

Q uand M . Farnet, com m issa ire de police 
de C h aïen ton , s ’est rendu a u x  m agasins du 
«  G agne-Petit » ,  N arcisse B ernier et sa fem m e 
avaient d isparu . On n ’a trouvé q u ’u n  nom m é 
G ou jon  q u i est, paratt-il, gérant du  m agasin. 
I l a été gardé, ju sq u ’à  n ou v e l ordre, à la  dis­
position  du  m agistrat.

O ù croit que Bernier et sa fem m e on t l ’in ­

tention de partir en A m érique. D es dépêches 
ont été en voyées a u x  gares frontières et dans 
les ports d ’em barquem ent.

L es m agasins de Charenton contiennent 
encore une im portante quantité de m arch an ­
dises et on  en a  retrouve dans d eu x  dépôts à 
V incen nes et à Saint-M andé, où  B ernier les 
avait m ises en attendant q u ’il pût les vendre. 
On croit q u ’il fa isait partie d ’une bande qu i 
écou la it les m archandises a insi escroquées, 
dans des déballages au x  foires de province.

Jean d e  Paris.

T O î i T o a s r i

L a  G ra n d e  C o r d o n n e r ie  T o r t o n i ,  b o t t ie r  
d u  T o u t  P a r is  é lé g a n t , fa it  en  c e  m o ­
m e n t  u n e  e x p o s it io n  g é n é r a le  d e  s e s  n o u ­
v e a u té s  p o u r  la  s a is o n  d ’é té . E lle  a  
c r é é  à  c e t te  o c c a s io n  t o u te  u n e  s é r ie  d e  
m o d è le s  trè s  g r a c ie u x ,  b ie n  fa its  p o u r  s é ­
d u ir e  s a  c lie n tè le , e t  t o u s  le s  a d m ir a te u r s  
d e  la  b e lle  c h a u s s u r e  d é f i le r o n t  d e v a n t  
ses  m e r v e i l le u x  é ta la g e a , 2 2 , b o u le v a r d  
d e s  Ita lie n s  (a n g le  d e  la  r u ô  T a itb o u t ) .

I n f o r m a t i o n s

Anniversaire. —  U ne m esse de bout de l ’an 
sera dite le  m ercredi aa m ars, à  dix heures 
précises, à  Saint-Sulpice (chapelle de la 
V ierge), pour le  repos de l’âm e ae  notre re­
gretté con frère, le dessinateurM auriceM arais«

La Société des Fêtes de Paris. —  A  la  noia» 
velle de la  catastrophe de T oulon , la  S ocié lê  
des Fêtes de Paris, en envoyant i ,o oo  francs 
com m e prem ier secours a décidé, ainsi quo 
nous l ’avons a n n on cé , l ’organisation d  un 
grand festival au T rocad éro , avec le concours 
des m usiques des arm ées de terre et de raer. 
Cette fête de bienfaisance sera donnée le  sa­
medi 8  avril, dans raprès-m idi.

G râce â la  bienveillance de M . le ministre de 
la  m arine, les Parisiens auront le  plaisir d 'en­
tendre la  si rem arquable musique des équ i- 
M g c s  de la  flotte, qui n’est point venue à 
Paris depuis longtem ps.

M . le gouverneur de Paris a bien vou lu  
prom ettre, de son cô té , le coacou rs  des m usi­
que de la  garde républiCcûne, du i®J régim eat » I

i'* I

Ayuntamiento de Madrid



du génie, e t de l ’E cole  d 'artillerie de V in - 
cennes.

L a  réunion de ces quatre musiques hors li­
gne constitue un attrait tout â 'fa it  excep ­
tionnel.

V oulant associer à cette fête  de bienfaisance 
la  population parisienne tout entière, le  C o­
mité a décidé que le prix des p laces serait de 
S fr., 3  fr ., 2 fr. et i fr. L ocation  saiis aucune 
augm entation de prix.

L e program m e sera publié ultérieurement.
Lithographie. —  Pour la  seconde fois, la  So­

ciété des artistes lithographes français a o rg a ­
nisé une exposition qui sera ouverte aujourd’hui, 
dans la  salle de la  Société populaire des beaux- 
arts, rue de la  G range-Batelière.

Cette exposition, que le  ministre de l ’ins­
truction publique a prom is de visiter, sera ou­
verte ju squ ’au 28 courant.

F A I R E - P A R T

N ous apprenons la  m ort de M onsieur Charles 
STR A U SS, négociant en perles. On se 

réunira à la  m aison  m ortuaire, 175, fau bou rg  
P oisson n ière , au jou rd ’hu i lu n d i à  3 h. 1 /2 .

D e n t s  et d e n t ie r s  sans crochets, ressorts et 
p laque. A dler, seul inventeur, 16,av. Opéra.

PATISSERIE DU GRANMOTEL
1, RUE A u b e r  

SPÉCIALITÉS :

GATEAU i l
GATEAU OPÉRA 
PLUM-CAKES

Salon r éserv é  axix l i v e  o ’clock  Tea.

E n le v e z  naturellem ent les poin ts noirs de 
votre  nez avec l ’A N TI-B O LB O S de la  P a r ­

fu m er ie  e .rofiq «e ,35 ,r.du 4 -S cptem bre ,qu ires- 
berrel’ép id erm eetlu iren d b la n ch eu r et netteté.
Q A C S ET V A L ISE S  d e  V O Y A G E . 
n  L.iM PLU G H , 35, ru e  du  4-Septem bre.

ftO N T R E  LE S M A U X  D ’ESTOM AG 
U  E T  LE S D IG ESTIO N S D IFFIC ILE S

LIQUEUR NORMALE
au x  trois ferm ents (Pepsine, Diastase et P an- 
créatine). —  P H A R M A C I E  N O R M A L E , 
17-li), m e  Di’ouot, et 15-17, rue de P rovence.

J A  MEILLEURE PoUDRE DE R iZ , la  SeulO 
J recom m andée par feu le  savant D octeu r 

C onstantin Jam es, c ’est le DUVET DE N IN O N  
de laPA R F*ie NINON, 31, ru e du  4-Septem bre.

CHRONIQUE
IM M O B IL IÈ R E

Les p rin c ip au x  lots, parm i les im m eubles 
m is en a d ju d ica tion , m ardi dernier, à la  
C ham bre des notaires, n ’a yan t pas trouvé 
d ’adjudicata ires, nous no v o y o n s  pas dans 
les résultats des ventes réalisées les élém ents 
suffisants à u n  com pte ren du . N ous nous 
born eron s d o n c  à signaler l'im portan ce du  
tableau  de la  séance de m ardi prochain , don t 
la  valeur" des im m eu bles q u i y  seront m is en 
ad judication  atteint près de 4 m illions et 
dem i de m ises à  p r ix . E spérons que la  p lu ­
part des propriétés offertes trou veron t acqu é­
reur.

N ous avon s reçu , au  F igaro , p lusieurs de­
m andes de renseignem ents concernant les ter­
rains à  vendre sur l ’em placem ent du passage 
du  Saum on.

N ous in form on s  n os  lecteurs que nous 
n ’avons fa it qu e  leur présenter cette affaire, 
qu e  nous con sidéron s com m e excellente et sus­
ceptib le de réserver A des capitalistes une très 
bon n e source  de revenus sûrs et élevés. N ous 
ne nous occu p on s aucunem ent de la  vente de 
ces terrains, pou r laquelle ils  doivent s’adres­
ser  au notaire, M« D u pu y, 32, ru e  des M athu­
r in s , à Paris.

D on n on s, au jou rd ’hui, satisfaction  à p lu ­
sieurs dem andes d ’achat de propriétés d ’agré­
m ent.

On achèterait, autant q u e  possib le  près 
do P aris, u n e propriété présentant une occa ­
s io n  réelle, entre 100 et 200,000  francs.

2® Une propriété  de rapport, 6  heures de 
P aris  au  m a x im u m , près d ’u n e petite v ille ,

■ eau dans la  propriété, 13 à 14 cham bres, vue. 
150 à 200,000 francs.

30 Belle propriété au château  dans l ’Oise, à 
p rox im ité  de gare, 6  cham bres do m aîtres, 
réception , b o is , eau, dépendances.

Chasse in d ispen sab le .0n offre300 ,000 francs.
40 P ou r 40 ou  50,000 fran cs, u n e  propriété 

avantageuse, avec petite ferm e si possible, 
ju sq u ’à  d eu x  heures de P aris, près de v ille  de 
ressources.

50 P ropriété d ’agrém ent dan s une région 
m ontagneuse, de 40 à 50 hectares au m oins, 
don t parc d e  10 à  13 hectares —  6  à 8  ch a m ­
bres de m aîtres, cou r d ’eau dans la  propriété, 
E curies, rem ises , dépendances. On payerait 
ju sq u ’à 300,(XH) francs.

6 ® P ropriété à p rox im ité  de P aris, vu e, ri­
vière n avigable, habitation  com portant 7 
cham bres ae  m aîtres. P arc de 6  hectares m i­
nim um . O n offre de 100 à 120,000 francs.

70 U ne propriété de 30 à 50,(XW fran cs au x  
environs de Paris.

80 U ne propriété, lign e  do l ’Ouest, ju sq u ’ à 
2 heures de P aris, com m u n ication s facfles, 
superficie : 3 ou  4 hectares. —  R ivière  très à 
proxim ité. —  4 ou  5  cham bres de m aîtres, écu­
ries, com m u n s. On offre do 40 à 50,000 francs.

90 P ropriété, lignes d ’O rléans ou  de l ’Ouest, 
superficie uno centaine d ’hectares, parc en 

•amphithéâtre, grande habita tion  con fortab le , 
ou , de préférence, m aison  ancienne à recon s­
truire. G rand  potager, riv ière dan s la  pro­
priété.

On offre 200,000 fr ., s ’ il  y  a u n  rapport ou  
135 à 150,000 fr. sans rapport.

10® Un de nos am is desire acquérir dans 
l ’Yonne, a u x  environs d ’A uxerre , u n e p ro ­
priété b ien  située, de 200 à  350,000 fr ., com ­
portant ferm e et prairies —  m ais peu de bo is.

N ous pensons p ou v o ir  pu b lier d im anche 
proutiain u n e liste d ’im m eubles ou  d ’hôtels 
particu liers situés à P aris, a insi q u ’ une liste 
com plém entaire de propriétés de cam pagne.

D ison s, cependant, dès au jou rd ’h u i, que 
nous avon s u n e offre très avantageuse, que 
nous considérons com m e uno sérieuse o cca ­
sion, concernant un grand  château dans 
l ’A isne, d on t la  vente est rendue nécessaire 
par des circonstances toutes particulières. Le 
p rix  de 400,(KK) francs dem andé est de beau ­
coup) in férieur à la  réelle valeur.

N ous donnerons, au F igaro, toutes les ia - 
dications nécessaires su r cette affaire.

P ierre  d e  Taille*

Gazette des Tribunaux
T r ib u n a l  c iv il  de T oulouse : La succession 

Gibiel.
M* W aldeck-Rousseau vient de plaider, 

devant le Tribunal de Toulouse, un pro­
cès qui se présente dans des conditions 
assez intéressantes à signaler.

Il s'agit de l'opulente succession de 
M. Isidore Gibiel, aussi connu dans la 
contrée par son originalité que par sa 
grande fortune qui s’élevait à près de 
quatre millions.

Les héritiers naturels, parmi lesquels 
se trouvent un député do la Haute-Ga- 
ronne et un ancien ministre — ou plutôt 
leurs femmes, nièces de M. Gibiel — de­
mandent l’annulation d’une dizaine de 
testaments (il n’y en a pas moins de neuf) 
par lesquels ils ont été progressivement 
déshérités.

Ils prétendent, au surplus, faire annu­
ler d’autres actes, ventes et donations en 
faveur de ceux qui sont devenus, finale­
ment, les légataires généraux et univer­
sels de leur oncle.

Aveugle depuis plusieurs années, 
vivant loin de ses parents, dont la plu­
part d'entre eux du m oins ne lui écri­
vaient guère que dans un but intéressé, 
M. Gibiel s’était attaché à uno amie de 
condition modeste, MineEscoubouô, avec 
laquelle il vivait dans une étroite inti­
mité. Ce sont les enfants de cette dame 
auxquels, après leur avoir fait des legs 
importants, il a laissé ses millions.

Pour les leur disputer, les héritiers na­
turels mirent tout en œuvre : séquestre, 
plainte au criminel pour bris de scellés 
et détournements, etc. Mais, chose cu­
rieuse, au moment de soutenir leur de­
mande en nullité des testaments et au­
tres actes com me « procédant d’une 
cause immorale, feinte, simulée, fraudu­
leuse, et ôtant le résultat de la suggestion 
et de la captation... pour accaparer et 
égarer un vieillard dont rintelligeiice et 
la volonté étaient affaiblies par l’âge».., » 
ils ont fui l’audience, sans même tenter 
de justifier ces accusations.

Malgré leur absence, M® 'W aldeck- 
Rousseau a voulu démontrer l’inanité 
des'attaques dirigées contre l’œuvre tes­
tamentaire de M. Gibiel, « un vieillard 
sans doute, infirme pendant les dernières 
années de sa vie, mais ayant conservé, 
jusqu’à sa mort, toute la lucidité do son 
inte ligence, et la fermeté de sa volonté. »

On n ’avait jamais entendu à Toulouse 
l’éminent avocat et sa plaidoirie a pro­
duit sur le nom breux auditoire qui so 
pressait dans la salle d ’audience une pro­
fonde impression.

Notre correspondant de Toulouse nous 
télégraphiera le jugem ent qui a été re­
mis à huitaine.

G eorge  G rippon .

B O I T E  A X J H L  I L E I T T I I E S

A prop os des expertises Judiciaires

M onsieur le  R édacteur en  chef,
L e projet de lo i de M. C ruppi sur la  réform e 

des expertises m édico-légales, qu i était l ’o b ­

jet ces jo u r s  derniers d ’un très intéressant 
article, dans votre jou rn a l, de l ’auteur m êm e 
du  projet, sem ble d evo ir  être b ien  accueilli 
par tous, m édecins, m agistrats, etc. Je crois 
lort q u ’il devra  l ’ôtre encore m ieux par les 
accuses, car i l  est tem ps que, dans leur pro­
pre intérêt, il  soit m is fin à ces  débats irri­
tants auxqu els nous assistons trop souvent 
dans le.s Cours d ’assises ; car, q u ’on le sache 
b ien , l ’in tervention  inopinée de tém oins à 
décharge am enés au n om  de l ’accusé, et qui 
n’ont d autre m ission  que de contester et de 
critiquer le rapport du  m édecin  com m is par 
ju stice , est la  p  upart du tem ps p lu s nuisible 
à l ’accusé q u ’utile à sa  défense. Gela tient à 
ce que l ’on  fa it a insi du ju r y  le  « super­
arbitre » de la  d iscu ssion  née devant lu i entre 
l ’expert et le m édecin  cité en tém oignage par 
l ’accusé. L ’im portance que pren d  a lors 1 ex ­
pertise m édico-légale fait reléguer au  dernier 
p lan  l ’exam en  des charges m êm es de l ’a ccu ­
sation . L e  m M ecin  com m is par justice  a-t-il 
tort, a-t-il ra ison  ? T elle est la  question  qu i 
hante a lors  l ’esprit du  ju ré  et à laquelle  il va 
s ’attacher à répondre uniquem ent, sans s’ a­
percevoir que 1 expertise n apporte q u ’ un des 
clém ents- du problèm e si souvent com plexe 
qu i lu i est posé. D ans ce  tou rn oi entre le m é­
decin  expert et le m édecin  tém oin  de l ’accusé, 
c ’est la  plupart du  tem ps le  prem ier q u i rem - 
)orte la  victoire. Est-ce parce q u ’il soutient 
'a ccu sa tion ?  N on  p a s ; m ais c ’est parce que 

son  travail d ’expertise est le résultat d ’une 
étude com plète et approfon die à l ’aide de tous 
les élém ents du dossier d ’instruction , tandis 
que le m édecin  contradicteur ne s’est fait son 
op in ion  scientifique q u ’à l ’aide de renseigne­
m ents erronés ou  incom plets. E n  instituant 
d on c l'expertise  contradictoire, la  lo i Cruppi 
aura renau  au x  accusés u n  im m ense service. 
E n  effet, l ’expert désigné par l ’accusé jou ira  
des m êm es droits et prérogatives que l ’expert 
désigné par le  ju ge. E nsem ble ils  procéde­
ront à toutes les opérations, et leurs con clu ­
sions seront prises dans u n  rapport com m un, 
après avoir  été discutées contradictoirem ent : 
c  est dan.s ces propres term es que s’exprim e 
l ’article 7 du projet de lo i. I l pourra  arriver 
que les experts soient d ’avis opposé : alors, 
en ce cas, ils  soum ettront leur différend soit 
à u n  tiers arbitre, com m e l ’ind ique la  lo i de 
M. C ruppi, soit à un T rib u n a l de superarbi­
tres, com m e le  vou dra it M. lo  professeur 
B rou a rd e l; m ais, dans tous les cas, le jo u r  de 
l ’audience, le  prob lèm e scientifique posé aux 
experts sera résolu  et les ju rés n ’auront p lus 
à en entendre que l ’exposé, et n on  la  d iscus­
s ion .

P ou rqu oi M . Cruppi s’est-il arrêté à la  ré­
form e des expertises m édico-léga les ?  P ou r­
q u oi n ’a-t-il pas étendu la  réform e à toutes 
les expertises en m atière pén a le? Est-ce que 
l ’expertise contradictoire n ’est pas aussi utile 
lorsqu e  d ’im portantes d ifficu ltés de com pta­
b ilité  sont en jeu  ? N ous nous perm ettons do 
poser la  question  à l ’hon orab le  M. Cruppi, et 
l ’espérance que nous avon s q u ’il vou d ra  b ien  
y  répondre par la  vo ie  de votre jou rn a l est au 
m oin s l ’excuse de cette longue lettre.

Veuillez agréer, m onsieur le R édacteur en 
chef, l ’assurance de m a  considération  très 
d istinguée.

G. L e r e d u .

Dm i  9 M ars

!»• F éd éra tion  d e s  C on tribu ab les

N a n cy . —  L a  prem ière réun ion  or­
ganisée dans l ’Est par la  Fédération  des C on­
tribuables, q u i a eu lieu  le 15 m ars à Luné- 
v ille , a abouti à la  constitution  de la  Fédéra­
tion  des C ontribuables de M eurthe-et-M oselle, 
d on t v o ic i le bureau :

Président : M. Majorel, inspecteurs des forêts.
Vice-présidents : MM. Bichat, conseiller géné­

ral, Guérin, industriel, conseiller municipal.
Secrétaires : MM. P. Genay, président du 

syndicat agricole, Vigneron, directeur du syndi­
cat agricole.

D es réu n ion s analogues s’organ isent dans 
plusieurs départem ents voisin s. L ’une de ces 
réun ions aura lieu à E pinal le  25 m ars, et 
une autre à G ray, le  26.

L e m ln lfltro  d u  eom m oreo  à  R e im s
R eim s . —  M . D elom bre, m inistre du 

com m erce, a  présidé au cirque, cet après-m idi 
à trois  heures, la  d istribution  des prix  accor­
dés au x  v ieu x  ouvriers par la  C ham bre syn - 
d ica  le du  bâtim ent.

L e m in istre avait à sa droite MM. H oulon , 
le  général G allim ard, D iancourt, sénateur ; 
M irm an, député ; P ou llot, président de la 
C ham bre de com m erce, e tc .; à sa gauche, 
MM. G ilbert, préfet; N oirot, m aire de R e im s ; 
H u art, sous-préfet, etc.

A u  début ae la  séance, M . H ou lon  a pro­
n on cé u n  d iscours dans lequel il  a souhaité 
la  b ienvenue au  m inistre, au nom  de la  cor- 
poratiop  du  bâtim ent, et form ulé quelques 
desiderata, de la  part de la  C ham bre syndica le  
du  bâtim ent.

M . D elom bre a pris  ensuite la  parole.
Le gouvernement de la République, a-t-il dit, 

tient à honorer par-dessus tout la démocratie 
laborieuse. Lorsqu’il a institué la médaille pour 
les vieux ouvriers, il a voulu témoigner sa solli­
citude pour le monde des travailleurs. (Applau­
dissements.)

L ’orateur constate que n ou s som m es à une 
époque dont nous devons être fiers, car on  y

vo it poindre une am élioration notable pou r le 
sort des travailleurs. I l parle ensuite de la  
nécessité d ’une lo i pou r les retraites ouvrières, 
et dém ontre qu e  l  u n ion  entre le  m onde pa­
tronal et le  m on de ouvrier est indispensable.

E n  term inant, le  m inistre parie l ’E xpo­
sition  de 19(X), où  l ’on  verra, dit-il, « toutes les  
nations a ccou rir et adm irer les progrès réali­
sés par la  F ran ce  dans ce dernier quart de 
siècle, et la  dém ocratie française, en présence 
de l ’im m ense succès qu i se prépare p ou r cette 
grande fête du travail, com m encera  le  siècle 
avec une fo i nouvelle  on l ’aven ir ».

U ne dou b le  sa lve d ’applaudissem ents a c­
cu e ille  cette péroraison , et l ’on  procède en­
suite à la  d istribution  des prix .

A  s ix  heures et dem ie, M. D elom bre est re­
parti pou r P aris.

iBAUBurallon de  l'kA tei de* P o it c *
A v ig n o n . —  M . M ougeot, sou s-se ­

crétaire d 'E tat a u x  postes et télégraphes, ac­
com pagné de MM. Causel et B ley , scs chefs 
de cabinet ; Chevalier, directeur des bâti­
m ents c iv ils  ; P ou rq u ery  de B oisserin , dé­
puté, m aire d ’A v ign on  ; G uérin , sénateur, a 
inauguré ce  m atin  à d ix  heures l ’hôtel des 
Postes, situé cou rs  de la  R épublique.

L e sous-secrétaire d ’Etat a rem is les palm es 
académiq^ues à M . Carcassonne, a v oca t; 
Charles P o isson , ju g e  consu la ire, etLaurenzi, 
rédacteur au x  services adm inistratifs des 
postes de M arseille. Il a rem is, en outre, la  ro­
sette d ’officier du  M érite agricole  ù M. Zacha- 
rew icz, et le ruban  du m ôm e ordre à MM. 
B ertrand, v iticu lteur, et D enis, d irecteur do 
l ’ usine de l ’Oseraie de Saint-G ovin , prés A v i­
gn on .

A  m idi, grand ban qu et à l ’H ôtel de V ille , 
d iscours, toasts au  Président Loubet.

A près le  banquet, M . M ougeot a  fa it une 
visite au palais des Papes, et le m aire d ’A v i­
g n on  lu i a fa it part de ses projets de restau­
ration  de l ’antique m onum ent.

1 .0  d ra m o  do  I»n R é o lo
L a  R éole . —  M algré tou s les soins 

dont elle était entourée, une des v ictim es du 
crim e de vendredi, M lle R ou x , a su ccom bé. 
L a  ba lle  pénétrant dans l ’abdom en  avait per­
foré les intestins. L a  v ictim e  était âgée de 
d ix -h u it ans.

L ’état de son  père e.st tou jou rs extrêm e­
m ent grave  et on  a  peu d ’espoir de le sauver.

Quant à Pépin , l ’auteur de cet attentat, 
q u i est âgé de vingt-trois ans, la  b lessure 
q u ’il s ’est faite à la  téte est assez peu sé­
rieuse pou r q u ’on  ait pu le  transférer de l ’h ô ­
p ita l à la  m aison  d ’arrêt où  il a reçu  la  visite 
do sa mère et de son  père.

A près cette entrevue, extrêm em ent pénible, 
P ép in  m ontrant u n  cyn ism e peu ordinaire, 
le  père est allé se n oyer dans la  G aronne 
pou r ne pas su rv ivre  À  l ’honneur de la  fa­
m ille.

L e  m a ire  de  T ou lou se  b o tlu  au  C on se il gén éra l
•wvwvwk T oulouse. —  L e m aire rad ica l so ­

cialiste de T ou louse, candidat au C onseil gé­
néral p ou r le  canton  de G renade, en ballotage 
avec 50 v o ix  de m ajorité sur ses deux adver­
saires, a été battu au jou rd ’hu i par 79 v o ix

Ear le  candidat accepté par les conservateurs, 
e  candidat opportuniste s’était retiré.
On n ’osait pas com pter sur cette v icto ire  

grosse de conséquences.

L u ro ln o  R a n a v n lo  à  A lger
A lg e r .  —  L a  reine R an avalo  est 

m aintenant tout à fait acclim atée à .sa n ou ­
velle résidence et prend sa large part des dis­
tractions algériennes. E lle a assisté hier, dans 
la  loge  du  gouverneur, à la  représentation de 
M am 'zelle N itouche  et du  FH.I à  la  patta 
au  Théâtre-M unicipal. L a  R eine, q u i était 
accom pagnée de sa tante, de son secrétaire 
et des capitaines D rogue et B on n efoy , s ’est 
beau cou p  égayée du spectacle.

A u jou rd ’hui, elle  s’est rendue, avec la  
m êm e escorte, à la  bataille  de fleurs qu i 
avait lieu  au vélodrom e de M ustapha. Très 
entourée et très fêtée, la  R eine ne cessa de 
répondre a u x  am abilités de la  fou le par les 
saluts et les sourires les p lu s gracieux.

M . L utaud , préfet d 'A lger, de retour
a u jou rd ’hu i d ’un  rapide voyage , est reparti 
ce soir pou r la  K a b y  ie où  il va  étudier, aveo 
u n e C om m ission  spéciale, u n  projet de train- 
■ways départem entaux. Un des côtés pittores­
ques de a tournée qu i com prend  la  m agniû - 
q ije  forêt do Y akouren , est q u ’elle se trouve 
rassem bler dans u n o m êm e m ission  toute pa­
cifique MM. D aniel Saurin , B roussais, Pé- 
chot, conseillers généraux, q u i form ent Tétat- 
m a jor  du parti antisém ite d̂ u gouvernem ent, 
et leur adversaire déclaré, le  préfet d ’A lger.

L a  C om m ission  aura term iné ses travaux 
m ercredi soir.

A lg e r .  —  Un jou rn a l d ’A lger lan ­
ça it dernièrem ent une in form ation  d ’après la ­
quelle, au cours de perquisitions opérées en 
p a ys  arabe, p lusieurs m illiers de fu sils  n on  
im m atricu lés auraient été découverts et sai­
sis. A u ssitôt télégraphiée et am plifiée, cette 
grosse n ou velle  causait u n e ém otion  assez 
considérab le pou r donner lieu  à u n  dém enti 
officie l. On fut am ené, tout naturellem ent, à 
rechercher l ’orig ine de ce fa u x  bruit. L o Té­
légram m e a lgérien  en don n e l ’exp lica tion  
su iv a n te , d ’après certains renseignem ents 
q u ’i l  dit pu isés à bon n e source :

« En 1897, le  gouverneur général, in form é 
qu e  les  K aby les détenaient de nom breuses 
arm es non autorisées, fit donner l ’ordre de 
les con fisquer et d ’en effectuer lo  dépôt dans

les m airies. Cette opération  fut confiée aux 
ad jo in ts indigènes q u i s ’en acquittèrent fort 
m al, et se contentèrent de faire rentrer les 
v ieilles arm es inoffensives, laissant les b on ­
nes —  celles avec lesquelles nous ferons con ­
naissance à la  prem ière occasion  —  entre les 
m ains des K abyles. C ’est peut-être ce  soi-d i­
sant désarm em ent, d é jà  v ieu x  de d ix -hu it 
m ois, qu i a don n é naissance au x  bruits de la  
découverte de 7,000 fusils, n on  pas remis, 
m ais dispersés et soigneusem ent cachés par 
les détenteurs. »

Cette version , appuyée sur des docum ents 
o fficiels , est des p lus vraisem blables et réduit 
toute l ’affaire à l ’exhum ation  d ’une vie ille  
h istoire, pou r ne pas dire d ’une histoire de b r i­
gands.

Le voyage  de M. M ax R égis à B ône et dans
ours. D ans 
es Com ités 
u i préparer

la  prov in ce  est retardé de huit 
toutes les v ille s  du  parcours, 
s ’organisent activem ent afin de 
u n e réception, tandis qu e  les groupes*hostiles 
se d isposent à m anifester en sens contraire. 
L ’agitation est très grande. E lle s ’exp liqu e 
par ce fait qu e  M ax R égis visite pou r la  pre­
m ière fois  les centres de l ’Est algérien , où  s’é- 
lanoui.ssent librem ent toutes les variétés de 
‘antisém itism e, depuis le b leu  pâle ju squ ’au 

b leu et intransigeant et éclatant. On peut 
d on c prévoir un accueil p lutôt sym pathique, 
m ais aussi u n  accueil bruyant.

A rsus*

LE CACHET PARISIEN
Si le  lecteur vou la it une preuve de la  supé­

riorité du  goftt parisien , dans toutes les  
question s de m odes, s’ il vou la it u n  argum ent 
en faveur de notre goû t national, c ’est le re­
v irem ent q u i se produit chez tou s les élé­
gants, c ’est le so in  q u ’apportent des m aisons 
étrangères à se réclam er de la  F rance, lors­
que naguère encore, elles se faisaient un  titre 
d ’être d ’ailleurs.

Le tailleur parisien  C rém ieux, 97, rue de 
R ichelieu , n ’a pas eu besoin  do changer son 
program m e. T el il est, tel il  était il  y  a v ingt 
ans, lo  rsqu ’i l  com m ençait sa victorieuse croi­
sade en l ’nonneur des étoffes françaises, les 
seules dont il se soit jam ais servi, par goût 
en m êm e tem ps qu e  par patriotism e.

A  propos des fêtes de P âques, Crém ieux 
offre d eu x  occasions in trouvables chez tous 
ses concurrents. L a  série des cover-coat pour 
pardessus sur m esure ù 55 fr. et la  série des 
corsk rew  à 65 fr. on t eu, dès l ’ouverture de 
la  sa ison , u n  succès retentissant. Enfin , un 
costum e select, u n  com plet sur m esure d ’un 
style d ’une perfection absolue, ne se vend  que 
trois lou is  dans les b rillan ts  m agasins de la  
rue R ichelieu , 97. On peut com m ander veston 
ou  jaquette : le  p r ix  reste lo  m ôm e. V oilà  de 
vra is  tours de force  : i l  e.st vra i qu e  le  pu b lic  
les accueille avec enthousiasm e.

M E S D A M E S ...
Je crois q u ’il est superflu de v ou s  rappeler 

qu e  le  costum e ta illeur jou it  d’une vogu e que 
rien  ne sem ble devoir interrom pre.

C rém ieux, 97, rue R ichelieu , —  sachez-le 
b ien , —  est le  seul qu i, pour 140 francs, fasse 
ce  costum e tailleur su r m esure, ju p e  et ja ­
quette ou  boléro, en cover-coat extra-fin, le  
tout doublé polonaise. C ’est m êm e cet article 
ex clu s if qu i a illustré, dés sa création, le 
ra y on  pou r dam es de la  m aison  Crém ieux. 
V isitez d on c sans retard ces m agasins som p­
tu eu x  où  v ou s  êtes l ’ob je t de tant de sollic i­
tude, passez en revue tous les n ou veau x  m o­
dèles et, surtout, ne redoutez pas les essayages 
m ultip les sans lesquels il  n ’y  a pas de per­
fection  possible.

LES C O N C E R T S

Aucuneœuvre nouvelle ne figuraithier 
aux programmes de nos grands concerts. 
La saison symphonique touche à sa fin 
et le « mouvement » qui, il y  a cinq mois, 
mit quelque lenteur à se manifester, s’ar­
rête peu à peu. Au Ghâtclet, M. Colonne, 
fidèle berlioziste, donnait lacentdeuxième 
audition de la Damnation de Faust,Qi, au 
Cirque d’été, M. Chevillard, ardent russo- 
phile, faisait entendre Mme Gorlenko- 
Dolina, de l’Opéra de Saint-Pétersbourg, 
et M. Léopold Aüer, violon solo de l’or­
chestre impérial, artistes excellents que 
le public parisien a déjà applaudis l’an 
dernier, à pareille époque, et qu ’il a été 
heureux de revoir.

Mme Gorlenko-Dolina a dit en français 
la Déploration d’Orphée sur le tombeau 
d’Eurydice,en allemand les iîé m ,d e  W a­
gner,et dans sa languematernellerArioso 
de la cantate Moscou, com posée par 
Tschaïkowsky pour le couronnement 
d’Alexandre III, et les chansons du ber­
ger Lell de Snegourotschka,diQ M .Rim sky 
Korsakow. C’est dans la musique de son 
pays que je l’ai préférée. Sa be le voix do 
mezzo, ample, juste, égale, généreuse et 
expressive, a prêté à Tassez banal mor­
ceau de circonstance une largeur fort 
imprévue et a coloré d’exquise façon les 
délicieux refrains,si curieusement agres­

tes et si foncièrement slaves, qu’un mé­
lancolique cor anglais, une joyeuse cla­
rinette, ün gai triangle, un amusant tam­
bour de basque accompagnent. On Ta 
acclamée, ainsi queM . Aüer qui a joué 
le Concerto de Mendelssohn avec une 
qualité, une légèreté de son charmantes, 
une rare finesse de sentiment.

Mme Berthe Marx-Goldschmidt don­
nait son concours à cette séance. Elle a 
exécuté de manière plutôt délicate et gra­
cieuse que puissante le cependant ro­
buste Concerto en ut mineur de Saint- 
Saéns, et a été, d’ailleurs, très applaudie.

A lfr e d  Bruneau.

COÜRRIER DES THÉÂTRES
A  la  Com édie-Française ;
L e bru it court de la  prochaine m ise à  la  re­

traite de plusieurs pensionnaires hom m es et 
fem m es, fem m es surtout.

D ans sa dernière séance, le  Com ité aurait 
désigné à l ’adm inistrateur général plusieurs 
artistes engagés depuis un  certain nom bre 
d ’années, et q u i n ’on t pas donné au théâtre 
les i'é.sultats q u ’on  en attendait.

D ’un autre côté, on  v ient de faire plusieurs 
engagem ents n ouveaux, et il  faut faire de la  
p lace. ,

N ous ne pou von s, naturÉÀloment, rien dire 
de précis sur les changem ents projetés. I l 
nous faut attendre q u ’ils  soient définitive­
m ent résolus.

N ous savons, toutefois, qu e  M lle D u d lay  
jou era  désorm ais les rôles des m ères tragi­
ques, pou r laisser les rô les des jeunes pre­
m ières tragiques et dram atiques à  M lle Bran- 
dès, à M lle Lara, à M lle  W a n d a  de Boncza, 
q u ’on  ne fa i réellem ent pas travailler assez.

A jou ton s, pour arrêter à son  origine u n  
bru it qu i circu le, qu e  M lle L oconte, engagée 
Tan passée, n ’a pas du tout Tintention de 
quitter la  G om édie-f’rançaise, pas p lu s que 
M . Claretio n’ a Tidée de la  la isser partir. L a  
toute charm ante artiste n ’a encore jou é  que 
d eu x  rôles, il  est vra i, m ais elle y  a parfaite­
m ent réussi, et on  a le  droit d ’ attendre d ’elle 
de très b ea u x  succès.

M me F élia  L itvinn e, la  célèbre cantatrice 
w ag n érien n e , v ient de partir pou r Saint- 
P étersbourg où  elle donnera, au théâtre Im ­
périal, u n  m ois  do représentations aveo 
M. D elm as, de TOpéra, et M. Gossira.

E lle chantera A ïda, les H uguenots, Tris^ 
tan, etc. _

Obéron, opéra fantastique en quatre actes 
et n e u f tableaux, dont les études, sous Tha- 
b ilc  direction  de M. J. D anbé, sont active­
m ent poussées au Théâtre lyriqu e  de la  R e­
naissance, sera jo u é  pou r la  prem ière fois  en 
France selon  la  verson  con form e au m anus­
crit orig ina l de W eber.

L ’adaptation m usicale en a été faite par 
M. D u ra illy . M. M ichel Carré, chargé par la  
direction  d ’en écrire la  partie dialoguée, s’est 
attaché à suivre de près le  texte allem and, 
tout en cherchant à sim plifier Touvrage et à 
lu i donner la  clarté qu i lu i m anquait. L a  pre­
m ière représentation, très attendue, aura 
donc, de ce fait, Tattrait d ’une nouveauté.

Obéron alternera sur l ’a ffiche avecV E nfanl 
p rod igu e, dont on  a fêté, hier dimanchje, .la 
deu x cent cinquantièm e représentation  à 
Paris.

Le N ouveau-Théâtre reprend ce  soir, pou r 
trois représentations, le Roi de Rome.

Jeudi prochain , prem ière de M arthe, d ’H enry 
K istcm aeckers.

A u  théâtre de la  R épublique, ce so ir  lundi, 
54® et dernière représentation  des D eu x  
orphelines.

D em ain  et après-dem ain , à ce théâtre, re­
lâch e pou r répétitions générales du  Chat 
botté, feerie en 4 parties et 20 tableaux, de 
M. Ernest M orel, m usique n ou velle  de M. G . 
Mauget.

Une innovation .
M. A . L em onnier a décidé, pendant les re­

présentations de cette féerie, q u ’à partir de 
10 h . 1/4, le p u b lic  ne payera plus que m oitié 
p r ix  ses places au bureau. Ce systèm e est 
déjà  em ployé avec succès à L ondres, dans 
presque tous les théâtres, et va , paraît-il, être 
adopté Tannée prochaine à Bruxelles. I l  nous 
paraît très pratique pou r les gens qu i, après 
un  b on  dîner, veulent aller finir leur soirée 
au  théâtre et pou r ceu x  qu i ont déjà  v u  la  
pièce et q u i désirent revoir u n  acte ou  deux.

—  —  . f .  I I

Les prochaines représentations de « l ’Œ u ­
vre  » ne sont retardées qu e  pou r se donner 
successivem ent et à quelques jou rs  les unes 
des autres.

A insi v ien d ron t: le Triom phe de la raison , 
trois actes, de M . R om ain  R ollan d  ; Fausta, 
trois actes et u n  prologue, de M. P au l Son- 
n iê s ; enfin, Paxd Lange, trois  actes nou­
veau x  de M . BJœ rntsjerne-B jœ rnson traduits 
par M . le com te Prozor.

A u  delà  des fo rces  sera donné en reprise, 
hors série.

■ ■■ ■ '.I. . -  ' .
O n nous prie d ’annoncer, pou r prendre 

date, que M . n o b cr t  P lanquette a term iné la  
m usique de le M agot, pièce  à grand spectade 
do MM. A ndré L énéka et A . G andrey, q u  
sera jou ée  sur une de nos principales scène *
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NOTRE MASQUE
P R E M IÈ R E  P A R T IE

I
tJN PAPILLÔN BUR DES FLEURS

Cinq heures d'un soir d'avril. Mme 
.Corvette s'apprête à donner son dernier 
dîner de quinzaine. Elle organise la vic­
toire en personne.

Car ces fines fête.s ne ressemblent pas 
à ces galas de convenance, acceptés et 
offerts en corvée, où trente invités trop 
serrés attaquent de biais un lourd menu 
de repas de noces.

Non. Ce sont de jolis petits dîners inti­
m es. Dix couverts, douze au plus. D’am­
ples fauteuils de cuir tiennent les convi­
ves à la fois espacés et voisins. Les corol­
les électriques, les gerbes dont la nappe 
est jonchée, les corsages épanouis et 
parfumés des femmes, les porcelaines 
délicates com m e des pétales, les coupes 
en tulipe que colorent les vins hauts en 
bouquet, donnent aux sens grisés Tillu- 
sion de vivre, de manger et de boire 
dans des fleurs.

Mais si ses dîners laissent cette heu- 
rÂise impression d'harmonie, c ’est que 
Mme Corvette y apporte le zèle et Tamour 
d'un artiste pour son œuvre.

R e g a r d e z - la , malgré Theure tardive, 
le corps enveloppé d’une robe de cham­
bre sanglée d une cordelière à la taille, 
les cheveux haut troussés d un tour ra­
pide en lourdes volutes, les bras perdus 
jusqu’au coude dans do larges gants de 
Suède. Rien n’éehappe à sa vigilance : ni 
le service, ni la chère.

Ne Ta-t-on pas vue pousser 1 héroïsme
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jusqu’à revêtir dès le matin une toilette 
de rue pour visiter elle-même le maga­
sin do prim eurs? Quant à la conférence 
qui s’ensuit entre elîe et son chef, nul n ’en 
peut pénétrer le secret. Il y a huis clos.

Et quelle science profonde des des­
serts ! Mme Corvette connaît le seul 
confiseur dont les choux pralinés soient 
bons, celui qui tient les vraies prunes au 
sucre, Tunique maison où il convient de 
se fournir de fruits exotiques, enfin 
toute une minutieuse géographie gour­
mande des rues de Paris.

Puis, penchée vers la plaque du télé­
phone, e récepteur à Toreillc, dans la 
coquette attitude d'une baigneuse qui 
écoute lam er chanter dans un coquillage, 
Mme Corvette, tour à tour, lance ses or­
dres et s'assure qu ’on les exécute.

Ensuite, le protocole, qui règle Tordre 
des vins et des convives à servir.

Est-ce tout? Non. Le décor reste à 
dresser. Mais sur le terrain des chemins 
de table, des nappes de couleurs, des 
cartons à menus, des tapis et des guir­
landes de fleurs, des dessous de guipure, 
Mme Corvette ne craint personne. Son 
goût ingénieux et charmant des super­
fluités s’y donne libre carrière. Elle y bat 
ses amies avec délices.

Elle accomplit et surveille tous ces rites 
avec gravité. A  Theure du dîner, un peu 
de Tâmo de Vatel descend sur la vérita­
ble maîtresse de maison. Elle place 
son honneur sur sa table.

Maintenant, seules les fleurs man-. 
queritencore, donton apporte à dessein la 
gerbe fraîche coupée au dernier moment.

 ̂Soudain, femme et valet de chambre 
s’éloignent sur un geste de Mme Cor­
vette. Elle veut le recueillement de la so­
litude ét du silence. Sous Tempire d’un 
grave souCi, sa pensée se fixe, son juge­
ment mûrit, son bon sens s'éveille; toutes 
ses facultés s avivent comme une braise 
sous Thaleine : elle va placer ses convives.

Pensive, elle bat les cartes qui portent 
leurs dix nom s, com m e une joueuse qui 
tente une réussite. Le succès ne dépen­
dra-t-il pas de leur disposition ?

Mme Corvette se place d’abord.
En face, son mari, naturellement. Très 

décoratif tout de même, ce pauvre Ju­
lien, très « milieu de table » avec ses ban­
deaux vernis et son éventail de barbe 
fine. Ces blonds ont de la chance : on ne 
les voit pas grisonner. Qui croirait que 
M. Corvette va toucher la cinquantaine? 
Tandis que pour elle, de dix ans plus 
jeune, quel dur épilage, chaque matin, 
devant la glace ; la chasse au fil blanc ar­
raché d’un coup sec et douloureux, parmi 
les touffes indociles de sa crinière noire.

A  sa droite, Mme Corvette placera Gu- 
villier, le ministre... Do quel départe­
ment est-il donc ministre, actuellement? 
H en a tant gouverné... Peu importe. 
Ahl ces hommes politiques! On les déni­
gre, mais comme on est fier tout de 
môme de les avoir à sa table. Jolie four­
chette, Cuvillier. Un des rares hommes 
aussi qui boivent encore du vin. Et quel 
fin causeur ! II sait tout. Chaque passage 
au pouvoir a dû le contraindre d’appren­
dre une science nouvelle. Mais il n’en 
montre que la face anecdotique et bril­
lante, avec un geste des doigts allongés 
et mobiles qui projette ses paroles, leur 
donne une clarté, une vie, une netteté de 
cinématographe. Prestige, éloquence, 
estomac, rien ne lui manque. C’est le 
Convive, par excellence.

A sa gauche, qui Mme Corvette pla­
cera-t-elle ? James Onaire ou le docteur 
Bankor? Lo choix est embarrassant.

Le docteur Bankor a des titres sérieux 
eu siège vacant. D’abord, il est l’aîné de 
James. Trente-six ans contre trente. 
Puis il vient pour la première fois chez 
Mme Corvette. Et enfin, c'est un «m on­
sieur ». Un original, d’ailleurs : un mé­
decin presque célèbre qui n’aime pas 
dîner en ville. Croyez-vous ! Il a fallu 
toute Tamilié de Marcel Fayolle, le beau- 
frère de Mme Corvette, pour lui arracher 
une promesse ferme. Mais dans quelques 
années, on se disputera cet homme-Ià. 
L ’avoir à sa table la première, c ’est bat­
tre un record. Tout le désigne au gros 
succès : son visasro exotiauo — des yeux

de jade dans un masque de bronze, 
com m e dit Fayolle — et surtout la lé­
gende mystérieuse de son passé. On 
le dit né dans TInde et destiné par 
les brahmes au fakirisme ; entraîné en 
Europe à vingt ans par un voyageur 
anglais, il aurait étudié les sciences na­
turelles en Allemagne, la médecine en 
Russie, la chirurgie en Suisse. Actuel­
lement, on prétend qu’il guérit surtout 
— par la suggestion — Téthéromanie, 
la kleptomanie, et toutes les autres ma­
nies en vogue. Tout Paris passera chez lui.

Quant à James Onaire, il est attaché 
d’ambassade. Et le titre officiel a chez 
nous tant de poids qu’il pourrait Tem- 
)orter, dans la balance de Tusagc, sur 
’âge et lo prestige naissant du docteur 

Bankor. James est un ami d’cnfance et 
le fakir un nouveau venu. Soit. Mais le 
jeune diplomate, retenu à l’étranger, des 
années, par des stages fréquents et du­
rables, n’est vraiment rentré en France 
que depuis trois mois.

Les chances des deux candidats pour­
raient donc paraître égales aux yeux du 
monde. Mais Mme Corvette est seule. 
Elle peut tout s’avouer : ce serait un jeu 
dangereux que de placer près d’elle ce 
James qui, depuis son retour, Tenve- 
loppe do regards de tendresse, d’atten­
tions menues, de toutes les muettes fer­
veurs d’une recherche assidue.Mon Dieu 1 
une femme de quarante ans, qui se croit 
courtisée par un hom m e plus jeune 
qu’elle, semble toujours un peu ridicule. 
Mais, depuis son mariage, Mme Corvette 
a repoussé assez d’assauts pour en con­
naître les préludes silencieux. D’ailleurs, 
le trouble qu’elle en ressent cette fois lui 
prouve bien qu'elle ne se leurre pas : 
lorsqu’un écho répète une chanson, n’est- 
ce pas qu’on la lui a chantée? Et sa 
crainte même de se tromper lui est un 
sûr garant qu’elle ne se trompe pas.

Mais ces muets amoureux vous ont, 
sous la table, de Téloquence jusqu ’au 
bout de la bottine. Et Mme Corvette ne 
veut pas paraître encourager de telles 
Drivautés sans y être tout à fait c o n - ,

trainte. Et puis il lui semble qu’à les voir 
tous deux côte à côte, ses huit convives 
vont découvrir le chaste secret qu'elle et 
James ne se sont point avoué...

D’ailleurs, face a face, on se voit beau­
coup mieux et toujours à travers des 
fleurs. Et voilà com ment le docteur Ban­
kor ne devinera pas exactement, ce soir- 
là, pourquoi il a Thonneur de siéger à 
gauche de Mme Corvette.

Par qui encadrer ce pauvre Julien ? A 
droite, par Mme Cuvillier, naturelle­
ment. Pas jolie, jolie, la chère dame. 
Avec son grand nez rouge et sa maigre 
poitrine, elle ressemble à un jockey an­
glais qui se serait décolleté. Qu’importe : 
elle parle. Elle pérore avec la sèche assu­
rance d’une femme de haut fonction­
naire, mais elle parle. Et les bavards sont 
si précieux, autour d'une table 1

Rien d’étonnant à ce que Blanche 
Cuvillier fût presque muette,entre la fa­
conde de son père et de sa mère. La 
lauvre enfant n’avait jamais dû trouver 
'occasion de placer ùn mot. Et quelle 

singulière idée du ministre ou de sa 
femme, de vouloir toujours traîner avec 
eux cette grande fille de vingt-quatre ans 
dont le buste étroit et penché, le mutisme 
mélancolique, font songer à une fleur 
anémique près de monter en graine 1 
Pourtant il faut la donner com m e se­
conde voisine à Julien, quoique celui-ci 
soit plus imposant que loquace. Ces deux 
convives taciturnes vont creuser un trou 
de silence à surveiller!

Mais Tadroite hôtesse éclaire ce coin 
som bre : près de Blanche Cuvillier, elle 
place James Onaire. Car elle sait que 
devant elle, sous ses yeux, le jeune diplo­
mate, excité par le désir de plaire, grisé 
par Tespoir d'être aimé, dépensera sans 
compter son bel et jeune enjouement. 
Ah 1 il ne faut rien négliger, lorsqu’on 
veut qu’un dîner réussisse.

Le voisinage de James et de Blanche 
Cuvillier assombrit un instant Mme Cor­
vette. A  quarante ans, on a de terribles 
préventions contre les ingénues. Mais 
celle-ci paraît si peu séduisante...

Et cette chère, cette excellente, cette 
illustre Mme Chapelle! Trente ansd ’O- 
péra-Gomiquo, Mme Chapelle! D'ailleurs, 
une pureté de vie, un mérite, un talent I 
Voici tout juste un quart de siècle que 
Mme Corvette Ta connue com m e profes­
seur de chant. Mais jamais elle ne Ta 
oubliée. C'est si commode, une femme 
seule, à dîner; les hommes sont toujours 
trop nombreux. Et puis, Mme Chapelle 
chante, dans la soirée. Et que ne ferait-on 
pas, si riche qu’on soit, pour ne payer ni 
un coupon de loge, ni un cachet d’ar­
tiste?

A  côté de Bankor, Mme Chapelle.
Mais les lèvres de Mme Corvette des­

sinent un sourire : elle n'a plus dans les 
mains que les cartes de Marthe Fayolle, 
la sœur de son mari, celle de son beau- 
frère Marcel Fayolle... et les hauts bouts 
de la table restent seuls libres : dans les 
dîners, la famille vient toujours la der­
nière. C’est la revanche des enterre­
ments.

D’ailleurs, ils sont presque de la maison, 
)uisque les deux familles habitent des 
lôtels jumeaux.

Pourtant, Marcel Fayolle n’est pas lo 
moins notoire des invités : les artistes 
Tadmirent bruyamment comme peintre, 
>arcc que la folle fantaisie de ses tableaux 
es rend invendables. Mais les amateurs 

et la foule le connaissent et Taiment 
com m e dessinateur. On dit de lui, pour 
)araître renseigné, dans un salon : « Il a 
'esprit de Gavarni, avec plus d'inven- 
ion , d’amertume et de poésie ». Depuis 

trois ans surtout, ce garçon-là gagne 
tout ce qu’il veut,

Quant à Marthe Fayolle, certes, ello 
ne déparera pas non plus la table. Sa 
double maternité Ta bien un peu alour­
die, lui a bien donné un peu la grâce in­
dolente d’une favorite de harem, mais 
peut-on tout avoir? Mme Corvette a 
gardé sa taille, mais elle n’a pas d’en­
fant.

M ichel Corday*

(A suivrefi
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O n  d i t  l e  s u j e t  f o r t  o r i g i n a l ,  e t  l e  m i l i e u  o ù  
s e  p a s s e  l ’ a c t i o n  t r è s  p i t t o r e s q u e .

L e  t h é â t r e  C l u n y  a n n o n c e  l e s  q u a t r e  d e r ­
n i è r e s  r e p r é s e n t a t i o n s  d u  P a r f u m .  V e n d r e d i  
2 4  m a r s ,  p r e m i è r e  r e p r é s e n t a t i o n  d e  :  A  g u i  le  
c a l e c o n f  v a u d e v i l l e  e n  t r o i s  a c t e s ,  d e  M .  
P a u  F e r r i e r ,  e t  d e  : l e  M o n s i e u r  d e  c h e z  
M a x i m ,  f a n t a i s i e - r e v u o  e u  u n  a c t e ,  d e  M .  
A l f r e d  D e l i l i a .

J u les  Huret*

SFECUCLE3 k CONCERTS
L A  S E M A I N E

, A  l a  B o d i n i è r e  :
A u j o u r d ’ h u i ,  à  3  h e u r e s  : L e s  e x p é r i e n c e s  d e  

M .  N i n o f f ,  l e  l i s e u r  d e  p e n s é e ,  S u g g e s t io n  
m e n t a l e  e i  t é l é g r a p h i e  h u m a i n e .— A i  h . 1 / 2  : 
S o n n e ts  e t  B e r g e r e t t e s ,  a u d i t i o n  d e  M m e  M a r ­
c e l l e  D a r t o y ,  d e  l ’O p é r a ,  e t  d e  M m e  L o u i s e  
D i o n y  ( m u s i q u e  a n c i e n n e  : œ u v r e s  n o u v e l l e s  
d o  , M .  G ..  S p i n e t t i ) .  C a u s e r i e  p a r  M .  E d d y -  
L ô v i s  : R o n s a r d  e t  l e s  B e r g e r i e s .

M a r d i ,  à  3  h e u r e s  :  U n e  f r a n ç a i s e  c h e z ,  
l e s  I n d i e n s  d u  n o u v e a u  M e x i q u e .  C o n f é ­
r e n c e  p a r  l ’a u t e u r ,  M m e  J e a n n e  d e  M a y o U e .  
—  A  4 h .  1 /2  : 4® s é a n c e  d e s  D a n s e s  e t  
c h a n t s  e s p a g n o l s , p a r  l e s  s œ u r s  P e n a .  C a u ­
s e r i e  p a r  M .  J e a n - B e r n a r d .

M e r c r e d i ,  à  3  h e u r e s  : L e s  C h a n s o n s  D i r e c ­
t o i r e :  G a r a i ,  s e s  œ u v r e s  e t  s o n  é p o q u e  
( 1 7 9 o - i 7 9 8 ) .  C o n f é r e n c e  d e  M .  V i c t o r  M e u s y .  
A u d i t i o n ,  e n  c o s t u m e ,  d e  M l l e  J e a n n e  W i l ô m e ,  
d e  l ’ O p é r a - C o m i q u e ,  e t  d e  M .  M a r c  M o n t é s i .  
A c c o m p a g n e m e n t  à  l a  h a r p e ,  p a r  M l l e  M a r ­
g u e r i t e  A c h a r d .  —  A  4  h . '  1 / 2  ;  L e s  e x p é r i e n ­
c e s  d e  M .  N i n o f f ,  l e  l i s e u r  d e  p e n s é e ,  S u g ­
g e s t i o n  m e n t a l e  e t  t é l é g r a p h i e  h u m a i n e .  
S u g g e s t i o n  in é d i t e  s u r  l e s  a n i m a u x .

J e u d i ,  d e  2  h .  1 /2  à  6  h .  : C o n c e r t  a n n u e l  
d e  M .  A d .  M a t o n  p é r e .  L e  P r in t e m p s ,  o p é r a -  
c o m i q u e  d e  M .  A l e x a n d r e  G e o r g e s ,  p a r t i e  d e  
c o n c e r t .

V e n d r e d i ,  à  3  h e u r e s  ( P r e m i è r e  s é a n c e )  : 
A u  t e m p s  d ea  G r is e t t c s  ( 1 8 4 0 - 1 8 6 0 ) .A u d iX ion  
d e  M l l e  M i l y  M e y e r  e t  d e  M .  P o u g a u d ,  d u  
C h â t e l e t .  C a u s e r i e  d e  M .  M a u r i c e  L e f e v r e .  —  
A  4  h .  1 / 2  :  L e s  C h a n s o n s  s u r  l e s  F a v o r i t e s  
d e  la  C o u r  d e  F r a n c e .  C o n f é r e n c e  d e  M .  d e  
D u b o r .  A u d i t i o n  d e  M l l e  L y s e  B e r t y ,  d e  l a  
G a î t é .

S a m e d i ,  à  3 h e u r e s ;  C o n f é r e n c e  d e  M .  M a u ­
r i c e  E m m a n u e l  s u r  W a g n e r  j u g é  p a r  l e s  A l ­
l e m a n d s .  L a  t o l é r a n c e  m u s i c a l e  e n  A l l e m a ­
g n e . —  A  4  h .  1 / 2  : D e u x i è m e  r e p r é s e n t a ­
t i o n  d e :  E n g u e u l o n s - n o u s !  f a n t a i s i e  e n  u n  
a c t e ,  d e  M M .  A .  M i c h e l  e t  P .  R o u s s e l ,  j o u é e  
p a r  M l l e  B l a n c o  L a ü r i a n n e ,  M M .  R .  V i g n a t -  
A l c i d e ,  B o r i c k  e t  P .  N i c h e .

A u x  M a t h u r i n s  :
A u j o u r d ’ h u i ,  à  4  h  1 /2  :  r é p é t i t i o n  g é n é r a l e  

d e  “V iv e  V A lm é e !  p a r a d e - r e v u e  e n  v e r s  d e  M .  
J .  R e d e l s p e r g e r ,  a i r s  n o u v e a u x  e t  a r r a n g e ­
m e n t s  m u s i c a u x  d e  M M .  J e a n  V a r n e y  e t  D .  
P r u n e t ,  j o u é e  p a r  M l l e s  M a r g u e r i t e  D e v a l ,  J .  
F a r g e s ,  L é a  ( T O r v i l l e ;  M M .  G a r a n d e t ,  B a r -  
n i ^  e t  R e m o u g i n .

M a r d i  à  3  h e u r e s  : d e r n i è r e  c o n f é r e n c e  d a .  
M .  G e o r g e s  V a n o r  s u r  J o h a n n e s  B r a h m s .  
A u d i t i o n  d e  M l l e  L i n a  P a c a r y  d a n s  1 2  l i e d e r  
n o u v e a u x .

J e u d i ,  à  4  h .  1 /2  : d e r n i è r e  r e p r é s e n t a t i o n  
d e  la  R e v u e  e n  d e n t e l l e s ,  d e  M .  G . - H .  M o n t i -  
ç n a c ,  a i r s  n o u v e a u x  d e  M .  G a s t o n  L e m a i r e ,  
o u é e  p a r  M l l e  P a u l e t t e  F i l l i a u x  é t  M .  P h i -  
i p p o n .

v e n d r e d i ,  'à  4  h .  1 /2  :  P a r  p o l i t e s s e  !  p i è c e  
e n  u n  a c t e  d e  M .  F r a n c i s  d e  G r o i s s e t ,  j o u é e  
p a r  M l l e  J u l i e t t e  D a r c o u r t  e t  M .  T a r r i d e .  L e  
R ê v e  d e  M a d a m e  X . . . ,  d e  M M .  G . - H .  M o n t i -  
g n a c  e t  L .  d e  L a g a r d e ,  m u s i q u e  d o  M .  F .  
T o u l m o u c h e ,  i n t e r p r é t é  p a r  M l l e  G i l b e r t e .

A u x  g r a n d s  m a g a s i n s  D u f a y e l  ;
T o u s  l e s  j o u r s ,  e n  s e m a i n e ,  d e  2  h e u r e s  à  

5  h e u r e s  ;  l e  d i m a n c h e ,  d e  9  h e u r e s  à  1 1  h e u r e s  
d u  m a t i n .

L e s  n o u v e l l e s  C o n q u ê t e s  d e  l a  S c i e n c e  :  r é ­
p é t i t i o n  d è s  e x p é i ' i e n c e s  p r é s e n t é e s  a u  c e n t e ­
n a i r e  d e s  a r t s  e t  m é t i e r s  a v e c  l e s  p u i s s a n t s  
a p p a r e i l s  R a d i g u e t .  L e  T é l é p h o n e  h a u t  p a r l e u r  
D u s s a u d .  L e  C i n é m a t % r a p h e  L u m i è r e ,  s c è n e s  
a n i m é e s  e t  p a r l é e s  a v e c  i m i t a t i o n  p a r f a i t e  d e s  
b r u i t s ,  d e  ’e a u ,  d u  p a s  d e s  h o m m e s  e t  d e s  
c h e v a u x ,  d u  r o u l e m e n t  d e s  a t t e l a g e s ,  d u  c r é ­
p i t e m e n t  d e  l a  f u s i l l a d e ,  d u  g r o n d e m e n t  d u  
c a n o n ,  d e s  m u s i q u e s  m i l i t a i r e s ,  d e s  t r o m p e s  
d e  c h a s s e ,  d e s  c h a n t s ,  e t c . ,  e t c . ,  p a r  l e  S t e n t o r .

C e t  a p r è s - m i d i ,  à  q u a t r e  h e u r e s  e t  d e m i e ,  à  
l a  B o d i n i è r e ,  a u r a  l i e u  l a  d e u x i è m e  a u d i t i o n  
d e s  S o n n e ts  e t  B e r g e r e t t e s ,  d a n s  l e s q u e l s  
M m e s  M a r c e l l e  D a r t o y ,  d e  l ’ O p é r a ,  e t  L o u i s e  
D i o n y  o n t  o b t e n u ,  l a  s e m a i n e  d e r n i è r e ,  u n  s i  
g r o s  s u c c è s .

N u l  d o u t e  q u ’ i l  n ’ y  a i t  f o u l e  p o u r  a p p l a u d i r  
l e s  p e t i t e s  p e r l e s  m u s i c a l e s  q u i  s o n t  a u  p r o ­
g r a m m e .

M .  E d d y - L é v i s  p a r l e r a  s u r  R o n s a r d  e t  l e s  
B e r g e r i e s .

L a  R e i n e  d e s  R e i n e s  e t  t o u t e  s a  s u i t e  a s s i s ­
t e r o n t  c e  s o i r ,  e n  t o i l e t t e  d e  g a l a ,  à  l a  r e p r é ­
s e n t a t i o n  d e  P a r i s i a n a .  A u  p r o g r a m m e  :  t o u ­
t e s  l e s  v e d e t t e s ,  y  c o m p r i s  V i l l é - D o r a  e t  B .  d e  
C a s t i l l o n ,  q u i  v i e n n e n t  d e  f a i r e  u n e  r e n t r é e  
a p p l a u d i e ,  e t  l a  D 'm o is e l l e  d e  c h e z  M a x i m .

C e  s o i r ,  à  n e u f  h e u r e s ,  a u  t h é â t r e  d u  R i r e  
( a n c i e n  t h é â t r e  P o m p a d o u r ) ,  1 2 ,  b o u l e v a r d  
d e s  I t a l i e n s ,  r é p é t i t i o n  g é n é r a l e  : V A d u l t è r e  
i n t e r r o m p u ,  s a y n è t e  d e  M .  H e n r i  S e c o n d  ; 
l e s  T r o q u e u r s ,  o p é r a - c o m i q u e  d e  D a u v e r g n e  ; 
U n e  d é p o s i t i o n ,  c o m é d i e  e n  u n  a c t e  d o  M .  
X a n r o f ;  l a  V é r i t é  m a r c h e ,  r e v u e  d e  M M . 
M o n t i g n a c  e t  d e  L a g a r d e .

M M .  l e s  c r i t i q u e s ,  c o u r r i é r i s t e s  e t  s o i r i s t e a  
s e r o n t  r e ç u s  s u r  l a  p r é s e n t a t i o n  d e  l e u r  c a r t e *

C e  s o i r ,  â  l ’ O l y m p i a ,  r e n t r é e  d e  l ’ i n c o m p a ­
r a b l e  c o m i q u e  L i t t l e  T i c h  e t  d é b u t  d e  l a  c é l é ­
b r é  t r o u p e  H a d j i  A b d u l l a h ,  c o m p o s é e  d e  q u a ­
t o r z e  A r a b e s .

D e  M o n t e - C a r l o  :
«  L e  C o n c e r t  i n t e r n a t i o n a l  d ’ é c o l o  i t a l i e n n e ,  

d i r i g é  p a r  M .  V i g n a ,  c o m p o r t a i t  l a  S y m p h o ­
n i e  e n  m i  m i n e u r  d e  F r a n c h e t t i ,  œ u v r e  r e ­
m a r q u a b l e ,  d ’ u n  e n t r a i n  e x t r a o r d i n a i r e ,  c u ­
r i e u s e  d ’ o r c h e s t r a t i o n  e t  d e  t r a v a i l  t h é m a ­
t i q u e .

»  L ’ I n t e r m e z z o  d e  l ’ o p é r a  f e  V i î Z i , d e P u c c i m ,  
e t  l e  p r é l u d e  d u  p r e m i e r  a c t e  d e  D é ja n ir e ,  
o p é r a  d e  ( i a t a l a n i ,  s o n t  d e s  œ u v r e s  f o r t  p o é t i ­
q u e s ,  d ’ u n e  i n s p i r a t i o n  é l e v é e .  L ’ a c c u e i l  q u ’ e l ­
l e s  o n t  r e ç u  d u  p u b l i c  d é m o n t r e  a s s e z  
c o m b i e n  e l l e s  o n t  é t é  a p p r é c i é e s .

^ M .  A r t h u r  V i g n a  a  é g a l e m e n t  d i r i g é  l e  
c o n c e r t  m o d e r n e  o ù ,  e n t r e  a u t r e s  p a g e s ,  o n  a  
a p p l a u d i  l ’ o u v e r t u r e  d e  S a ü l ,  d e  B a z z in i  ;  u n  
f r a g m e n t  d o  la  L u m i è r e  d ’A s i e ,  d e  M .  I s i ­
d o r  d e  L a r a ,  c h a n t é  p a r  M m e  P i n k e x t ,  e t  l e  
c o n c e r t o  d e  M a x  B r u c h ,  r e m a r q u a b l e m e n t  
e x é c u t é  p a r  u n e  j e u n e  v i o l o n i s t e  v i r t u o s e ,  
M l l e  J e a n n e  B o u r p a u d .  »

A .  M e rck le ln . 

p e t i t e s  n o u v e l l e s

M lle  M c n d û z a ,  l a  c h a n t e u s e -d a n s e u s e  e s p a ­
g n o l e  q u e  t o u t  P a r i s  a  d e r n iè r e m e n t  e n c o r e  a p ­
p la u d ie ,  v i e n t  d e  s i g n e r  u n  b r i l l a n t  e n g a g e m e n t  
p o u r  B e r l in  e t  C h r is t ia n ia .

—  L é s  « Q u in z e  » q u i o n t  s i  b r i l la m m e n t  d é ­
b u t é  a u  p r e m i e r  « F iv e  o ' c l o c k  « d u  F ig a ro ,  n o u s
ir i e n t  d  a n n o n c e r  q u e ,  p o u r  c a u s q  a i n f l u e n z ^
e s  s é a n c e s  q u 'i l s  d e v a ie n t  d p n n e r  h ie r  e t  l o  25 

n ié r s ,  à l a  s a l l e  P l e y e l ,  s e  t r o u v e n t  r e p o r t é e s  à  
u n e  d a t e  q u i  s e r a  f ix é e  u l t é r i c a r c m e n t .

PETITE R E V U O E S  LIVRES
t î l s T O in E .  —  M .  E m i l e  S i m o n d ,  c a p i t a in e  a u  

2 8 ® r é g i m e n t  d ’ i n f a n t e r i e ,  v i e n t  d e  p u b l i e r  c h e z  
L a v a u z e i l c u n e  n o u v e l l e  é d i t i o n ,  r e v u e  e t  c o n s i ­
d é r a b l e m e n t  a u g m e n t é e ,  d e  l 'h i s t o i r e  d u  C a p i­
ta in e  La T o u r  d 'A u v e r g n e , p r e m ie r  g r e n a d ie r  
de. là  R é p u b liq u e .  O n  v e r r a ,  e n  U s a n t  c e  l i v r e  
t r è s  d o c u m e n t é ,  c e  q u ’ i l  f a u t  l a i s s e r  d e s  l é ­
g e n d e s  q u i  s e  s o n t  f o r m é e s  a u t o u r  d u  n o m  d u  
v a i l l a n t  g e n t i l h o m m e - s o l d a t ,  e t  c e  q u ' i l  y  f a i i ï  
a u s s i  a j o u t e r  p o ü r  l e  b i e n  c o n n a î t i e .  E n c o r e  
a u jo u r d  h u i ,  q u a n d  s o r t  l e  d r a p e a u  d u  4 6 ®, l e  
n o m  d e  L a  T o u r  d 'A u v e r g n e  e s t  a p p e l é  p a r  l e

c a p i t a in e  d e  l a  c o m p a g n i e  d u  d r a p e a u ,  e t  l e  
p l u s  a n c i e n  s e r g e n t  d e  c e t t e  c o m p a g n i e  d i t  :
«  M o r t  a u  c h a m p  d ’h o n n e u r !  >  N a p o l é o n  d é ­
f e n d i t  q u e  l 'o n  c o n t i n u â t  à  t r a n s p o r t e r  l e  c œ u r  
d e  L a  T o u r  d ’A u v e r g n e  p a r t o u t  o ù  ir a i t  s o n  
r é g i m e n t ,  d i s a n t  : «  Q u e l  e s t  l e  r é g i m e n t  â  la  
t ê t e  d u q u e l  u n  g é n é r a l ,  u n  c o l o n e l ,  u n  b r a v e  
e n f in ,  n 'a i t  é t é  t u é  J 'a i  t o l é r é  l o n g t e m p s  
c e t t e  s i n g u l a r i t é .  L a  T o u r  d ’A u v e r g n e  é t a i t  
u n  b r a v e  h o m m e .  V o u s  p r e n d r e z  m e s  o r d r e s  
s u r  l e  l i e u  o ù  il  f a u d r a  d é p o s e r  s o n  u r n e .  »

L e  i c œ u r  d e  L a  T o u r  d 'A u v e r g n e ,  a p r è s  la  
m o r t  d e  M m e  d e  K e r s a u s i e ,  f u t  r e m is  â  s a  
f i l l e ,  M m e  d u  P o n t a v i c e  d e  H e u s s e y .  C ’e s t  s o n  
f i l s  a în é ,  l i e u t e n a n t - c o l o n e l  d 'a r t i l l e r i e ,  q u i  l e  
p o s s è d e  a u j o u r d ’ h u i .

—  M .  P a k il L a u r e n c i n - C h a p e l l e ,  r é d a c t e u r  
p r i n c i p a l  a u x  a r c h i v e s  d e  l a  g u e r r e ,  v i e n t  d e  
p u b l i e r  u n  l i v r e  d e  g r a n d  i n t é r ê t  : le s  A r c h iv e s  
d e  la  g u e r r e ,  h is to r iq u e s  e t  a d m in is tra tiv e s  
( 16 8 8 - 18 9 8 ) .  J u s q u ’à  p r é s e n t ,  o n  n ’a v a i t  p a s  
e n c o r e  s o n g é  â  m e t t r e  e n  lu m iè r e ,  p o u r  l e  p u ­
b l i c ,  l e s  o r i g i n e s  d e  c e s  a r c h i v e s  q u i  r e n f e r ­
m e n t  d e  .si p r é c i e u x  d o c u m e n t s .  L e u r  s o r t  p e n ­
d a n t  l a  R é v o l u t i o n ,  l a  f o r m a t i o n  d e  l a  b i b l i o ­
t h è q u e ,  l a  c o l l e c t i o n  d e s  a q u a r e l l e s ,  e s q u i s s e s  
e t  c r o q u i s  d e s  a r c h i v e s  h i s t o r i q u e s ,  l e s  d i ­
v e r s e s  d i v i s i o n s  a d m i n i s t r a t i v e s ,  l e s  a r c h i v e s  
d u  p e r s o n n e l  d e  l ’ a r m é e ,  l ’ a r t  d a n s  l e s  v i e u x  
p a p i e r s ,  e t c . ,  t o u t  a  s o n  c h a p i t r e  d a n s  c e  l i v r e  
v é r i t a b l e m e n t  u t i l e  p o u r  l e s  c h e r c h e u r s .  R e ­
m a r q u o n s  a u s s i  l e s  t r è s  n o m b r e u s e s  r e p r o d u c ­
t i o n s  d e s  v i g n e t t e s  d e  d o c u m e n t s  c o n s e r v é s  
d a n s  l e s  a r c h i v e s ,  f r o n t i s p i c e s  d ’ o r d o n n a n c e s ,  
e n - t ô t e s  d e  p a p i e r s  o f f i c i e l s ,  d e s  c o r r e s p o n ­
d a n c e s  d u  g é n é r a l  A u g e r e a ü ,  d u  g é n é r a l  M a c ­
d o n a l d ,  c o n g é s ,  b r e v e t s ,  e t c . ,  e t c .  A  l i r e  u n  
b e a u  s p é c i m e n  d e  n o t e s  d ’ o f f i c i e r ,  s i g n é  p a r  l e  
c o m t e  d e  C a s t e l l a n è  e t  r e l a t i f  a u  f u t u r  m a r é ­
c h a l  d e  M a c - M a h o n  ( c h e z  B e r g e r - L e v r a u l t ) .

L it t é r a t u r e .  —  C h e z  A u b a n e l  f r è r e s ,  à 
A v i g n o n ,  s i g n a l o n s  u n  o u v r a g e  a u s s i  t o u ­
c h a n t  q u e  c a p t i v a n t .  S o u s  c e  t i t r e  : L e t t r e s  à  
M ig n o n ,  o n  t r o u v e r a  r é u n ie s  d e u x  c o r r e s p o n ­
d a n c e s  b i e n  c u r i e u s e s ,  c e l l e s  d e  d e u x  â m e s  
s œ u r s  e n  p o é s i e .  C e  l i v r e ,  e n  e f f e t ,  c o m m e  le  
d i t  t r è s  j u s t e m e n t  e n  s a  p r é f a c e  M .  S e r g e  
B o u r r e l i n e ,  c o n t i e n t  l a  c o r r e s p o n d a n c e  a f f e c ­
t u e u s e  e t  c h a s t e ,  l e s  r a p p o r t s  p o é t i q u e s ,  d ’ u n e  
r a r e  m y s t i c i t é ,  e n t r e  l ’ i l l u s t r e  p o è t e  A u b a n e l  e t  
« l ’ a m ie  q u ' i l  n ’ a  j a m a i s  v u e » .  D n e  j e u n e  f i l l e ,  
é p r i s e  d e  l ’œ u v r e  d ’A u b a n e l ,  lu i  é c r i t  p o u r  lu i  
e x p r i m e r  s a  s i n c è r e  e t  n a ï v e  a d m ir a t i o n .  L e  
p o è t e  r é p o n d ,  e t  u n e  c o r r e s p o n d a n c e  q u i  d e v r a  
d u r e r  p l u s  d e  d ix  a n s  s 'é t a b l i t  e n t r e  e u x ,  s a n s  
q u ' i l s  s e  s o i e n t  j a m a i s  v u s .  A u b a n e l  lu i  d e ­
m a n d e  p o u r t a n t  u n  j o u r ,  e n  u n e  p o é s i e  c h a r ­
m a n t e ,  l a  c o u l e u r  d e  s e s  c h e v e u x ,  l a  j e u n e  f i l l e  
lu i  r é p o n d ,  e t  j a m a i s  l ’ a u d a c e  d u  p o è t e  n e  v a  
p l u s  l o i n .  U n  b e a u  j o u r ,  l a  j e u n e  f i l l e  é c r i t  à  
A u b a n e l  q u ’ e l l e  s e  m a r i e ,  e t  c e  p e t i t  r o m a n  fa i t  
d ’ i n n o c e n c e  e t  d e  p o é s i e  s 'a r r ê t e r a i t  l à ,  s i  A u ­
b a n e l ,  s u r m o n t a n t  u n  c e r t a i n  m o u v e m e n t  d e  
d é s a p p o i n t e m e n t ,  n e  s e  r é s i g n a i t  à  r e c e v o i r  l e  
m a r i  e t  l a  f e m m e  q u i  d e v i e n n e n t  s e s  a m is .  
"V o ilà ,  t r è s  s è c h e m e n t  r é s u m é ,  u n  v o l u m e  d o n t  
l e  c h a r m e  e s t  l e  p r i n c i p a l  é l é m e n t .

—  C h e z  A r m a n d  C o l in  : P o r t r a i t s  in t im e s  
( 4 ® s é r i e ) ,  p a r  A d o l p h e  B r i s s o n ,  f in e s  e t  p i ­
q u a n t e s  é t u d e s  t r a c é e s  d ’u n e  m a in  l é g è r e  s u r  
l e s  é c r i v a i n s  d e  n o t r e  t e m p s  e t  s u r  c e u x  d e  
l ’ é p o q u e  q u i  s ’ é l o i g n e .  L e  v o l u m e  e s t  p le in  
d ’ é l é m e n t s  v a r i é s .  O n  y  t r o u v e r a  e n  m ê m e  
t e m p s  q u e  l e  r é c i t  d ’ u n e  v i s i t e  à  M l l e  C o u c s -  
d o n ,  à  d o n  L u is  M a z z a n t in i ,  l e  m a t a d o r ,  d e s  
r e c h e r c h e s  s u r  l e s  p e r s o n n a g e s  r é e l s  d u  «  T a r ­
t u f f e  »  d e  M o l i è r e ,  d e s  p o r t r a i t s  f o r t  r e s s e m ­
b l a n t s  d e  M M .  H u y s m a n s ,  J u l e s  V e r n e ,  M l l e  
B a r t e t ,  M M .  Y a n n  N i b o r ,  l e  b a r d e  d e  l a  
f l o t t e ,  L é o n  D i e r x ,  V i v i e r ,  L a v e d a n ,  ‘ C o u r t e ­
l i n e ,  P a u l  D e s c h a n e l ,  e t c . ;  p l u s  u n e  s é r i e  d e  
c h a p i t r e s  t r è s  d o c u m e n t é s  s u r  l e s  <  A l l e m a n d s  
c h e z  e u x  » .

V o y a g e s . —  T r è s  c u r i e u s e  r e l a t i o n ,  p a r  M . 
J u l e s  L e g r a s ,  d ’u n  v o y a g e  E n S ib é r ie ,  o ù  n o u s  
s u i v o n s  l ’ e x p l o r a t e u r  d e p u is  S a i n t - P é t e r s b o u r g  
j u s q u ’ à  T o k i o ,  e n  p a s s a n t  p a r  T o m s k ,  L a  
T a ï g a ,  l e  c a n a l  d e  l 'O b i  à  l ’ Y é n i s s é i ,  I r - ; 
k o u s t k ,  u n e  p a r t i e  d e  l a  C h in e , ,  l e  b a s s in  d e  
l ’A m o u r ,  e t ô .  N O n ib r e ü x  d é t a i l s ,  c a r t e s ,  p h o ­
t o g r a p h i e s ,  g r a v u r e s  C o l i n ) .

R O M .O 'S . —  M .  E d m o n d  S c h u r é ,  F a u t e u r  
d e s  «  G r a n d s  I n i t i é s  » ,  t r a n s p o r t e  d a n s  l e  r o ­
m a n  u n  p e u  d e  c e  q u ’ i l  a  a p p r i s  d a n s  s e s  é t u ­
d e s  s u r  l a  v i e  m y s t i q u e .  D a n s  l e  D o u b le ,  i l  
s ’ a g i t  d 'u n  h o m m e ,  d ’u n  a r t i s t e ,  q u i  u n i t  s e s  
m a u v a i s  i n s t i n c t s  à  c e u x  d ’ u n e  f e m m e  p e r ­
v e r s e  ; m a i s  l e  s e c o n d  h o m m e  q u i  e s t  e n  lu i  
f in i t  p a r  s e  r é v o l t e r ,  e t  s e  r a c h è t e  p a r  d e s  
a c t e s  d i g n e s  d e  s o n  i n t e l l i g e n c e  e t  d e  s o n  t a ­
l e n t .  ( C h e z  P e r r i n . )

—  S o u s  c e  t i t r e  : R o m a n s  t r è s  c o u r t s ,  M .  
J e a n  D e s t r e m  a  p u b l i é ,  a u x  b u r e a u x  d u  
<  R a p p e l  » ,  u n  l i v r e  q u i  c o n t i e n t  p l u s  d e  d e u x  
c e n t s  é t u d e s  o u  r é c i t s ,  t r è s  p e u  d é v e l o p p é s ,  
m a i s  t r è s  s u b s t a n t i e l s  p a r c e  q u e  t o u s  o n t  é t é  
p r i s  s u r  l e  v i f  e t  d ’ a p r è s  n a t u r e .  L è c t u r e  f a c i l e  
e t  a g r é a b l e .

—  C ’ e s t  à  v r a i  d i r e  u n  « r o m a n  c h i r u r g i c a l  > 
q u e  c e l u i  q u e  M .  A n d r é  C o u v r e u r  v i e n t  d e  
p u b l i e r ,  c h e z  P i o n ,  s o u s  c e  t i t r e  : le  M a l  n é ­
c e s s a ir e .  A r m a n d  C a r e s ç o ,  l e  h é r o s  d u  r o m a n ,  
s e m b l e r a i t  p l u t ô t  m a n i e r  u n  p o i g n a r d  q u ’ u n  
b i s t o u r i ,  s ’ i l  n 'é t a i t  q u e l q u e  p e u  d é s é q u i l i b r é  
e t  p a r  l à  i r r e s p o n s a b l e  d e  s e s  a c t e s .  A p r è s  la  
l e c t u r e  d e  c e  l i v r e ,  o n  e s t  p o u r s u i v i  p a r  l e  
s o u v e n i r  d e s  é p o u v a n t a b l e s  o p é r a t i o n s  a u x ­
q u e l l e s  i l  s e m b l e  q u ’ o n  a i t  v é r i t a b l e m e n t  a s ­
s i s t é ,

P h .  G .

L E C O R P S &  L ’ A M E  D E L ’ E N F A N T

XI
-LES ENFANTS TRISTES

(i)

J'écris ce tilro et je  sens que ces mots, 
si mal faits pour se joindre, étonneront 
qui les lira. Et j ’éprouve moi-même — 
bien que ma déjà vieille expérience ne me 
permette pas le doute sur la fréqiîence 
de la tristesse chez l’enfant — com me 
une peine à les écrire. Se peut-il que la 
mélancolie puisse effleurer l’enfance, la 
ricusQ, l’oublieuse, l'innocente, l’irres­
ponsable enfance, et que le noir souci 
qui s’insinue par la serrure du vieux 
Faust, vienne marquer du doigt ces 
fronts purs et sans rides, qui no recè­
lent ni regrets, ni déceptions, ni re­
mords !

II est vrai cependant que l’on rencontre 
des gamins et des fillettes tristes, sans 
entrain, sans courage à vivre, sans rires 
bruyants, sans jeux fous. Il y a des yeux 
de dix ans qui s'emplissent do larmes, 
non point de larmes de colère ou de me­
nus Chagrins, mais de larmes essentiel­
les, si je  peux dire, et sans raison valable, 
sans autre cause appréciable qu’une las­
situde sans bornes, un accablement tout 
ensemble du corps et de l’esprit, un dé­
couragement de vivre, à peine conscient. 
On en sait qui se tuent à l'âge où l’idéal 
des autres est de jouer aux barres ou au 
cheval fondu.

Dieu merci, ces bébés tragiques ne 
font pas nombre, mais, en deçà de pareils 
paroxysmes, j ’en connais beaucoup, pour 
ma part, qui sont coutumiers de tris­
tesse. Souvent les petits indolents dont 
nous parlions dans nos derniers articles, 
en meme temps que médiocrement en­
clins à l'effort intellectuel, nous les 
voyons, si nous regardons bien, sans en­
train au plaisir, à la gourmandise ou au 
jeu. Pour eux tout est langueur, et ils 
n’ont d’appétit à rien : môme distrac­
tion dégoû-téc vis-à-vis du travail ou d’un 
temps do course en plein air. D'autres,

(1 ) V o i r  iG F ig a ro  d e s  4 , ,8 , 11, 15, 19, 23 , 2^ 
B e p te m b i-e  ;  l i ,  f t ,  2 9  o c t o b r e  ;  14, 28  n o v e m b r e  
2 6  d é c e m b r e  1898 ; 2 ,  2 3  j a n v i e r ;  14  f é v r ie r  189 ;

plus réfléchis, plus graves, donnent des. 
preuves d'un bon vouloir touchant que 
eurs forces trahissent. Le moindre échec 

les plonge en complet découragement; 
une gronderie un peu vive les désespère, 
les abat, les fait douter affreusement de 
l’affection do leurs parents. Ils disent 
alors, et ils pensent, que ce n’est pas la 
peine de vivre si longtemps sur cette dure 
terre, — tels ces jeunes soldats qui, pour 
trois jours de sajle de police, se croient 
persécutés et songent à mourir.

Cet état d’âme, presque invraisembla­
ble à cet âge, je  l’ai observé à l'état chro­
nique, régnant à peu près sans 'relâche, 
et, d'autres fois, par crises revenant 
après des périodes plus ou moins, lon­
gues de répit. Celui-ci, profondément 
déprimé, ne retrouve un peu de joie 
à vivre que dans le repos absolu,, loin 
des leçons et du travail, au bord des 
plages, sur les montagnes, à l’air vif. Tel 
autre est, au contraire, désorienté par 
l ’oisiveté des vacances; sa nervosité trop 
tendue, que le travail quotidien disci­
pline et apaise, demeurant inemployée, 
■s’écoule en vaines larmes, en larmes 
sans motif, ainsi que fuse et bruit la va­
peur par les soupapes d’une machine 
surchauffée et inemployée.
; Au moment de la puberté, combien de 
garçons et de filles ne voyons-nous pas 
en proie aux rêvasseries désolées, aux 
invincibles besoinsde pleurer, de pleurer 
pour rien, sans témoins, la nuit, en face 
des étoiles...
, Beaucoup de parents avertis traitent 
ces exaltations, dont on se cache avec 
pudeur pourtant, de sotte comédie, et 
je  n’entends pas nier que ce procédé, si 
icinglant soit-il et si peu éclairé, ne puisse 
rendre des services ; la nervosité sans 
racines profondes peut quelquefois céder 
au ridicule.

Mais il y a des cas, des cas nombreux 
où la mélancolie de nos enfants a des ra­
cines plus profondes. Celle-là, c’est notre 
métier de la comprendre et de lui oppo­
ser, suivant notre coutume, un traite­
ment rationnel. ^

Rendons-nous compte des conditions 
de production et d'aggravation de la tris­
tesse dans les âmes d enfants.

Voyez com m e elle a vite fait de s’ins­
taller chez nos petits, quand ils sont sous 
le coup de quelque maladie. Ils cessent 
de jouer, de crier et de rire ; plus de 
mouvements vifs ; mal soutenue par les 
muscles du cou, leur petite tête, trop 
lourde, cherche des points d’appui a 
l'épaule de la maman ou au bras du fau­
teuil ; les traits tombent, les yeux ne re­
gardent plus que le vagâie. Ne dites pas 

• qu’un secret instinct les avertit du péril 
proche et les tient en attente, car même 
dans la convalescence, quand toute 
crainte a fui, la gaieté ne revient que 
peu à peü, avec les forces. C’est que la 
mélancolie n’est ici que le reflet mental 
d ’une dépression de la vitalité ; elle naît 
du moment où les moyens de défense de 
l’organisme sont en état d’infériorité, 
elle s'évanouit dès qu’ils ont repris le 
dessus.

Vous savez aussi ^ien que moi qu’un 
névropathe est enclin aqix manîTestations ' 
extérieures' de la joie q'üànd i1  Taif èoldff* 
et ciel bleu ; un nuage qui passe, l’orage ' 
qui approche, la nuit qui tombe le ren­
dent bientôt assombri. Les enfants pleu- 
rent'dans le noir, ils dansent aux vives 
lumières, parce que la lumière est un 
admirable tonique. Pour ce motif, un ga­
min de Marseille est plus gai qu ’un 
gamin de Londres ou de Berlin.

En règle générale, l’homme se réjouit 
de tout ce qui le tonifie modérément. La 
/oie, le rire, le besoin d'expansion, de 
, eu, de mouvements légers et vifs tra- 
lissent un degré tempéré d’excitation 

cérébrale ; au-dessus, c'est l’énervement, 
et bientôt la colère. On en fait chaque- 
jour l’expérience avec le vin, les alcools 
ou le café. J’ai entendu une femme du 
leuple appeler le café « de la graine de 
lonne humeur », la physiologie populaire 

a de ces bonheurs d'expression. Ce qui 
déprime attriste, ce qui active la vitalité 
réjouit, c ’est la grande loi do mécanique 
cérébrale, adoptée aujourd’hui par l’im­
mense majorité des psychologues et des 
physiologistes de tous pays.

D’aucuns veulent voir dans la mélanco­
lie le résultat d’une idée fixe, qu’un ob-^ 
servateur habile parvient toujours à dé-' 
celer; mais je ne crois pas cette explica-_ 
tion valable, au moins pour les enfants 
qui n’ont encore que peu d'idées et en 
qui les images n'ont pas grande tendance 
à durer. Un enfant de dix ans perd son 
père et sa mère, et, quelle que pût être 
sa tendresse pour eux, il les oublie bien 
vite et ne reste pas longtemps triste, 
pour peu que son cerveau soit à l’état 
normal. En revanche, s’il est de nutri­
tion ralentie, de vitalité médiocre, si la 
iression du sang dans les artères est 
jasse, vous verrez cet esprit languide 

s’affliger pour un rien, saisir tous les 
prétextes pour assouvir son appétit de 
souffrance morale.

La mélancolie est fonction de lassitude 
habituelle, de dépression du système 
nerveux; elle est l’écho mental delà neu­
rasthénie. Et si vous la voyez se trahir 
quelquefois par les bruyants dehors des 
sanglots et des larmes, c ’est que, sur ce 
bas-fond de faiblesse nerveuse, se dres­
sent çà  et là des moments d'excitation, 
et que les pleurs ne sont rien d’autre que 
la façon dont notre organisme traduit 
rénervement impuissant à vaincre, le 
sentiment exalté de lutte vaine, le dé­
couragement.

J)as ressembler à la machine trépidante, 
sifflante et immobile dont nous évoquions 
tout à l’heure l’image.

Oui certes, apprenons à soigner nos 
bébés nôvropaties qu i, tout jeunes, 
prennent tout naturellement la route du 
chagrin et penchent, dès l'âge le plus 
tendre, à voir la vie sous l’angle où elle 
apparaît désolante.

Je suis trop médecin pour ne pas vou­
loir qu'on les truite, qu ’on les douche, 
qu’on leur transfuse des sérums, qu’on 
les guérisse vite,et qu'on tâche d ’en faire 
de ces hommes robustes et calmes, ac­
tifs, tenaces, hardis et pourtant maîtres 
de leurs impulsions dont notre pays a 
besoin..,
■ A  supposer que notre médecine — en- 
bore bien modeste — ait un jour le pou­
voir de les muer de -fond en com ble, de 
refaire leur âme à neuf, gardons-nous, 
cependant, de trop bien les guérir. Nos 
rom anciers, nos auteurs dramatiques 
nous peignent à l’envi de plats et répu­
gnants gamins à l’âme sèche, âpres au 
gain facile, incapables d’une émotion, 
d’une folie, d’un coup de cœur ou d'une 
larme. J’aimerais mieux un fils tendre 
et triste à l’excès qu’une- de ces petites 
brutes.

Je sais bien que notre pays n’a quo 
trop de rêvéürs sympathiques, qu’il man­
que d’hommes d’affaires, et que, sous 
peine de périr, nos peuples latins doivent 
s’orienter vers plus de fermeté, vers 
moins de mollesse attendrie. N’oublions 
)as pourtant que si le don des larmes est 
)ien souvent un peu bêta et ne signifie 

rien que névrose au moins inutile, il lui ar­
rive quelquefois d’être le signe du génie, 
et que tel enfant qui pleurniche pour 
rien, par pur débordement de force 
inemployée, par rêverie mélancolique, 
sera peut-être un jour un grand poète, 
un beau musicien, un éloquent consola­
teur des misères d’autrui.

.  S '  M a u r i c e  d e  F l e u r y .
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Vous voyez qu’en bonne logique, le. 
traitement de la tristesse se confond à' 
peu près avec celui de la paresse et de la 
peur. Les toniques bien employés doi­
vent, si notre théorie est vraie, avoir rai­
son de la tendance à être triste en même 
temps que de la langueur fonctionnelle. 
L ’expérience de chaque jour confirme 
pleinement cette vue do l’esprit.

En quatre lignes résumons l’essentiel 
do la thérapeutique rationnelle à la­
quelle nous venons d’aboutir.

1® Supprimer l’excès d'énervement, les 
larmes, es sanglots, par un régime ali­
mentaire, un bon règlement de vie, et 
quelques préparations à la valériane;

2® Le calme obtenu, relever progressi­
vement l’énergie cérébrale par l’emploi 
méthodique des toniques que nous avons 
maintes fois énumérés ; redonner au cer­
veau non des bouffées d’excitation, mais 
une vigueur soutenue ;

3® Bien régler le travail, do manière à 
contraindre le jeune esprit à faire usagef 
de sa force, à  utiliser sa tension, pour 11e [

VAPORATEUR NORNIAL
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p o u r  a s s a i / i i 'r  l ’a ir ; so u la g er  les  r h u m e s ,  b ro n ­
ch ites , ca ta rrh es , a s th m es , e t  en  g én éra l to u tes  
le s  a ffec tion s  a igués ou  ch ro n iq u es  d e  la g o r g e ,  
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NOTES SUR VINCENNES
P o u r  l a  p r e m i è r e  f o i s ,  u n  j o u r  d e  s e m a i n e ,  

n o u s  a u r o n s  s i x  c o u r s e s ;  " V in c e n n e s  i m i t e  e n  
c e l a  M a i s o n s - L a f l i t t e  e t  L o n g c h a m p s .  O n  
l e u t  r e d o u t e r ,  p a r  e x e m p l e ,  d e  r e n t r e r  t a r d  à  
^ a r is .  V o i c i  l e s  c o n c u r r e n t s  q u i  p a r a i s s e n t  
e s  m i e u x  p l a c é s  : d a n s  l e  p r i x  d u  C h a l e t ,  
i e s p e r i d a  e t  C a z a u b o n  ;  d a n s  l e  p r i x  d e s  

C a r r i è r e s ,  M i l i t a i r e  e t  . \ l g o d o r  ;  d a n s  l e  p r i x  
d e  J o i n v i l l e ,  A l i c e  e t  L y s i s t r a t a  I I  ;  d a n s  l e  
p r i x  d e  C h a m p i g o y ,  A l p a c h a  e t  L o n g b o w ;  
d a n s  l e  p r i x  d e  C r é t e i l ,  D o u r o  e t  M y i o r d  ;  
d a u s  l e  p r i x  d e  C o n i l a n s ,  A r a n j u e z  e t  M u t e .

l e  p r i n t e m p s  r e p r e n d  o f f i c i e l l e m e n t  s c s  d r o i t s .  
M a l g r é  l a  t e m p é r a t u r e  p e u  c l é m e n t e ,  i l  y  
a v a i t  u n e  n o m b r e u s e  a s s i s t a n c e .  L a  S o c i é t é  
d e s  S t e e p l e - C h a s e s  a  d ù  e n c a l s g a r  d e  b e l l e s  
r e c e t t e s  a  l a  p o r t e ,  e t  a u  m u t u e l ,  l e s  g u i c h e t s  
d u  p a r i  o f f i c i e l  é t a i e n t  p r i s  d ’a s s a u t ,  n a t u r e l ­
l e m e n t  p o u v  j o u e r ,  c a r  p o u r  t o u c h e r  l e s  h e u ­
r e u x  n ’é t a i e n t  p a s  l é g i o n .

A  d é f a u t  d e  c h a l e u r  e t  d e  g a i n ,  n o u s  a v o n s  
e u  u u  t r è s  b o n  s p o r t .  L e  p r o g r a m m e  a  t e n u  
s c s  p r o m e s s e s ;  l e s  t r o i s  é p r e u v e s  i m p o r t a n t e s  
o n t  d o n n é  l i e u  à  d e s  c o u r s e s  r é e l l e m e n t  i n t é -  
f B s s â n t o s

L e  S t e e p l e - C h a s e  d e  2 0 ,0 0 0  f r a n c s  e s t  r e v e n u  
â  R é f l e c t e u r ,  m o n t é  p l u s  s a g e m e n t  q u e  d a n s  
l e  S t e e p l e - C h a s e  N a t i o n a l .  L e  s e c o n d ,  V a u ­
c o u l e u r s ,  l u i  r e n d a i t  t r e n t e - n e u f  l i v r e s .  C e l a  
> eu t c o m p t e r ,  s u r  5 ,0 0 0  m è t r e s !  I l  e s t  d e s  d é -  
a i t c s  a u s s i  g l o r i e u s e .s  q u e  d e s  v i c t o i r e s .  C e l l e  

d e  l ’ e x c e l l e n t  c h e v a l  d u  b a r o n  F i n o t  p e u t  ê t r e  
d o n n é e  c o m m e  e x e m p l e .  S a  r é s i s t a n c e  a  é t é  
s u p e r b e .  Q u i  p o u r r a  l e  b a t t r e  d a n s  l e  G r a n d  
S t e e p l e - C h a s e  d e  P a r i s ?

L e  r é s u l t a t  d e  l a  c o u r s e  d e  h a i e s ,  l e  G r a n d  
P r i x  d u  P r i n t e m p s ,  e s t  p l u s  s u  e t  à  c a u t i o n .  
K e r y m  a  é t é  b a t t u  d ’u n e  t ê t e  d a n s  d e  t e l l e s  
c i r c o n s t a n c e s  q u e  l ’ o n  p e u t  e  c o n s i d é r e r  
c o m m e  l e  g a g n a n t  m o r a l .  I l  s ’ e s t  a t t a r d é ,  i l  a  
e x a g é r é  l a  c o u r s e  d ’ a t t e n t e .  A p r è s  l a  d e r n i è r e  
h a i e ,  i l  a  d é p l o y é  d e s  f o u l é e s  m a g i s t r a l e s ,  
m a i s  i l  é t a i t  t r o p  t a r d ,  i l  s u c c o m b a i t  d ’u n e  
t ê t e  s u r  l e  p o t e a u .  L a  c h a n c e  d u  c h e v a l  d e  
M .  B o u s s o d  d a n s  l a  G r a n d e  C o u r s e  d e  H a i e s  
d ’A u t e u ü  p a r a î t  e x c e l l e n t e .  C e  s e r a i t  u n e  j u s t e  
c o m p e n s a t i o n .

L e  S t e e p le  m i l i t a i r e  a  r é u n i  u n  t r è s  o l i  l o t  
d e  q u a t o r z e  o f û c i e i 's .  M y  S t a r ,  m o n  é  p a r  
M .  d e  L a  B r o s s e ,  a  b a t t u  d e  j u s t e s s e  F o r f a r .  
C e  d e r n i e r  s e m b l e  a v o i r  l a  g u i g n e .  L ’ a n  
d e r n i e r ,  i l  s ’é t a i t  v u  d i s t a n c é  d e  l a  p r e m i è r e  
p l a c e ,  d a n s  l e  p r i x  d e  C h à l o n s ,  p o u r  u n e  
p e t it©  e r r e u r  d ’e n g a g e m e n t .

A u x  t r o i s  T jr e f t i ie r s ,  l a  S o c i é t é  o f f r a i t  t r o i s  
o b j e t s  d ’ a r t  c h o i s i s  a v e c  u n  g o û t  p a r f a i t  ;  u n  
s c e a u  à  g l a c e  L o u i s  X V ,  u n  s e r v i c e  à  t h é  e n  
v e r m e i l  L o u i s  X I V , e t  u n e  c o r b e i l l e  e n  a r g e n t  
L o u i s  X V I .

L e  P r i x  d e  M a r s ,  3 ,0 0 0  f r . ,  3 ,0 0 0  m . ,  a  é t é  
) o u r  F l a g ,  a u  c o m t e  L .  d e  F a d a t e  ( C o l l i e r ) ,  
) a t t a n t  D e n t i s t ,  à  M .  D e s o r m e a  ( A l b .  J o h n ­

s o n ) , e t  A s t é ,  à  M .  J .  D e s b o n s  ( T .  B r o w n ) .
C l i e r  A m o u r  a . m e n é  d e v a n t  D e n t i s t ,  I n s ­

t a n t a n é ,  F l a g  e t  l e  l o t  t e r m i n é  p a r  S t o r m  
S p r i t e .  E n  p a s s a n t  d e v a n t  l e s  t r i b u n e s ,  C h e r  
A m o u r  é t a u  t o u j o u r s  e n  t ê t e ,  s e r r é  d e  p r è s  
p a r  I n s t a n t a n é ,  F l a g  e t  D e n t i s t .  A  l a  h a i e  d u  
t o u r n a n t  d e s  L a c s ,  I n s t a n t a n é  t o m b a i t .  E n t r e  
l e s  t o u r n a n t s ,  D e n t i s t  a v a i t  p l u s i e u r s  l o n ­
g u e u r s  s u r  F l a g  e t  R é g u l a s .  A p r è s  l a  d e r ­
n i è r e  h a i é ,  F l a g  v e n a i t  a t t a q u e r  D e n t i s t  e t ,  
a p r è s  u n e  b o n n e  l u t t e ,  l e  b a t t a i t  d ’ u n e  d e m i -  
l o n g u e u r .  A s t é  v e n a i t  p r e n d r e ,  à  s i x  l o n ^  
g u e u r s ,  l a  t r o i s i è m e  p l a c e  à  R é g u l a s .

■ P a r i  m u t u e l  à  1 0  f r .  : E c u r i e  d e  F a d a t e ,  
2 5  f r .  P l a c é s  : F l a g ,  1 7  f r .  ;  D e n t i s t ,  1 7  f r .  ;  
A s t é ,  3 0  f r .  5 0 .

L e  P r i x  d e s  F o s s é s ,  5 ,0 0 0  f r . .  3 ,4 0 0  m . ,  a  
é t é  p o u r  C a l a b r a i s  a u  b a r o n  R o g e r  ( R i c h ) ,  
b a t t a n t  N e u v i s y ,  à  M .  d e  M a u s s i o n  (G . R e e -  
v e s ) ,  e t  R a d è s ,  a u  c o m t e  A .  L e  M a r o i s  ( A l b .  
J o h n s o n ) .

T u r b o t  a  p r i s  l a  t ê t e  a u  d é p a r t , d e v a n t  N e u ­
v i s y ,  C a l a b r a i s ,  E u r y a l e  ;  D e r b y  f e r m a i t  l a  
m a r c h e .  E n  p a s s a n t  l e s  t r i b u n e s ,  E u r y a l e  m e ­
n a i t ,  s e r r é  d e  p r è s  p a r  T u r b o t ,  N e u v i s y ,  C a ­
l a b r a i s  e t  R a d e s .  E n  f a c e ,  N e u v i s y  e t  E u r y a l e  
é t a i e n t  p r e m i e r s .  E n t r e  l e s  t o u r n a n t s ,  l a  lu t t e  
é t a i t  c i r c o n s c x ’ i t e  e n t i -e  N e u v i s y ,  C a l a b r a i s  e t  
R a d è s .  A p r è s  l e  b r o o k  E u r i a l e  f l é c h i s s a i t *  
A p r è s  l a  a e r n i è r e  h a i e ,  u n e  b o n n e  l u t t e  s ’ e n ­
g a g e a i t  e n t i e  N e u v i s y  e t  C a l a b r a i s ;  c e  d e r ­
n i e r  p r e n a i t  l ’ a v a n t a g e ,  p a r  t r o i s  q u a r t s  d e  
l o n g u e u r .  R a d è s  é t a i t  t r o i s i è m e  à  t r o i s  l o n ­
g u e u r s .

P a r i  m u t u e l  à  1 0  f r .  i 8 5  f r .  P l a c é s  :  C a l a ­
b r a i s ,  4 3  f r .  5 0  ;  N e u v i s y ,  2 3  f r .

-L e  P r i x  d e  l ’E q u i n o x e ,  20,000  f r . ,  5 ,0 0 0  m . ,  
a  é t é  p o u r  R é f l e c t e u r ,  à  M . E .  D o d g e ( E . F l i n t ) ,  
b a t t a n t  V a u c o u l e u r s ,  a u  b a r o n  J .  F i n o t  
( B r o o k s ) ,  e t  V a l o i s ,  à  M .  I .  W y s o c k i  ( A l b .  
J o h n s o n ) .  .
i P i m p a n t  e t  L e  L o u t s  o n t  p r i s  l a  t ê t e  a u  d é ­
p a r t ,  t a n d i s  q u e  V a u û o u l e u r s  e t  R o f l e e t e u T  
a t t e n d a i e n t  à  l ’a r r i é r e - g a r d e .  E n  f a c e ,  l o  l o t  
d e  t ê t e  é t a i t  c o m p o s é  d e  P i m p a n t ,  V a u c o u ­
l e u r s ,  R e q u i e m  e t  V a l o i s .  P o u r  a b o r d e r  l a  r i ­
v i è r e ,  V a u c o u l e u r s ,  V a l o i s  e t  P i m p a n t  p r e ­
n a i e n t  l a  t ê t e . « R e q u i e m  e s s a y a i t  d e  s e  d é r o ­
b e r ,  p u i s  p r e n a i e n t  u n e  p l e i n e  e a u .  E n  f a c e ,  
R é f l e c t e u r  m e n a i t  s u i v i  d e  V a u c o u l e u r s  e t  
T r e n c s i n .  A u  t a l u s  à  r e v e r s ,  T r e n c s i n  s e  d é r o ­
b a i t  e t  d é s a r ç o n n a i t  s o n  j o c k e y .  P i m p a n t  r e ­
f u s a i t  l ’ o b s t a c l e .  E n t r e  l e s  t o u r n a n t s ,  i l  n ’ y  
a v a i t  p l u s  e n  c o u r s e  q u e  R é f l e c t e u r ,  V a l o i s  
e t  V a u c o u l e u r s .  A p r è s  l a  d e r n i è r e  h a i e ,  V a u ­
c o u l e u r s  f a i s a i t  u n  b o n  e f f o r t ,  m a i s  i l  d e v a i t  
s e  c o n t e n t e r  d e  l a  d e u x i è m e  p l a c e ,  à  t r o i s  l o n ­
g u e u r s  d e  R é f l e c t e u r .  V a l o i s  é t a i t  t r o i s i è m e  à  
d i x  l o n g u e u r s .

P a r i  m u t u e l  à  1 0  f r .  :  5 9  f r .  P l a c é s  :  R é f l e c ­
t e u r ,  2 4  f r . ;  V a u c o u l e u r s ,  2 1  f r .

L e  G r a n d  P r i x  d u  P r i n t e m p s ,  2 0 ,0 0 0  f r . ,  
4 ,2 0 0  m è t r e s ,  a  é t é  p o u r  L é o v i l l e  I I ,  à  M .  A l b ,  
M e n i e r  ( W e s t ) ,  b a t t a n t  K e r y m ,  à  M .  J .  B o u s ­
s o d  ( W r i g h t ) ,  e t  G a n v a s s  B a c k ,  à  M .  J. L e -  
b a u d y  ( A d è l e ) .

B r a h m a  s ’e s t  é l a n c é  e n  t ô t e  d e v a n t  L é o ­
v i l l e  I I ,  P i l u l e  e t  l e  l o t  t e r m i n é  p a r  A r c a d i e  I I .  
E n  r e m o n t a n t  l e s  l a c s ,  C a n v a s s  B a c k  p r e n a i t  
d é l i b é r é m e n t  l e  c o m m a n d e m e n t  d e v a n t  L é o ­
v i l l e  I I ,  K e r y m ,  ' P i l u l e ' ,  B r a h m a ,  E s t a Ü e r  e t  
A r c a d i e  I I .  E n  f a c e ,  B r a h m a  s e  r a p p r o c h a i t  
d e s  l e a d e r s .  E n t r o  l e s  t o u r n a n t s ,  G a n v a s s  
B a c k  e t  L é o v i l l e  I I  é t a i e n t  t o u j o u r s  e n  t ê t e  
d e v a n t  K e r y m  e t  P i l u l e .  E n t r e  l e s  d e u x  d e r ­
n i e r s  o b s t a c l e s ,  B i ’ a h m a  f l é c h i s s a i t  s u r  l e  
p l a t ,  K e r y m  f a i s a i t  u n  b o n  e f f o r t ,  m a i s  i l  n e  
p o u v a i t  a t t e i n d r e  L é o v i l l e  a v a n t  l e  p o t e a u ,  e t  
s u c c o m b a i t  d ’u n e  t è t e .  G a n v a s s -  B a c k  é t a i t  
t r o i s i è m e  à  t r o i s  l o n g u e u r s .

P a r i  m u t u e l  à  1 0  f r .  :  9 4  f r .  5 0 .  P l a c é s  : 
L é o v i l l e  I I ,  4 9  f r .  ; K e r y m ,  2 6  f r .

L e  S te e p le -C h a s e  m i l i t a i r e ,  o b j e t s  d ’ a r t ,  
3 ,1 0 0  m è t r e s ,  a  é t é  p o u r  M y  S t a r ,  à  M .  E b e -  
l i n g ,  l i e u t e n a n t  a u  5® c h a s s e u r s  ( M .  d e  L a  
B r o s s e ) ,  b a t t a n t  F o r f a r ,  à  M .  G .  d o  G h e r i s e y ,  
l i e u t e n a n t  a u  27® d r a g o n s  (M .  M a u r e l ) ,  e t  E s ­
t a f e t t e  I I I ,  â M .  H .  V e r g n i a u d ,  l i e u t e n a n t  a u  
1 er c h a s s e u r s  ( M .  L e  P o u l e n ) .

N o n  p l a c é s  ; M i s s  F l e u r i e ,  F u s i l i e r ,  G i o j a , -  
G a l l i p o t ,  F o r ê t  d u  L y s ,  R o s i e r  I I ,  H o u r r a ,  
C r i c k e t ,  B o n j o u r ,  I n d o  C h i n e ,  S a r r o u i l l e s .

G a g n é  d ’u n e  t é t e .  D e u x  l o n g u e u r s  d u  
d e u x i è m e  a u  t r o i s i è m e .

P a r i  m u t u e l  à  1 0  f r .  :  3 2 3  f r .  5 0 .  P l a c é s  : 
M y  >Star, 7 6  f r .  ;  F o r f a r ,  1 8  f r .  ;  E s t a f e t t e  I I I ,  
1 0 6  f r .

L e  P r i x  R e v e n g e ,  4 ,0 0 0  f r . ,  3 ,5 0 0  m . ,  a  é t é  
p o u r  I r u n  I I ,  à  M .  W e a v e r  ( T .  B r o w n ) ,  b a t ­
t a n t  P a n t a l o n ,  à  M .  G .  C u v i l l i e r ( R i c b ) ,  e t  A u -  
n e u i l ,  â  M .  A .  E .  D o d g c .

P a n t a l o n ,  A u n e u i l ,  S e n t o u s ,  I r u n  I I  e t  B a -  
n i o s  s o n t  p a r t i s  d a n s  c e t  o r d r e .  A p r è s  l e  
b r o o k ,  I r u n  I I  s e  r a p p r o c h a i t .  E n t r e  l e s  t o u r ­
n a n t s ,  P a n t a l o n  g a l o p a i t  d e v a n t  A u n e u i l ,  
S e n t o u s  e t  I r u n  I I .  B a n i o s  é t a i t  b a t t u  d e p u i s  
l o n g t e m p s .  A p r è s  l o  b u l l - f i n c h ,  I r u n  I I  v e n a i t  
â  c o t é  d o  P a n t a l o n .  A p r è s  u n e  b o n n e  I n t t e ,  
I r u n  I I  b a t t a i t  s o n  a d v e r s a i r e  d ’u n e  d e m i -  
l o n g u e u r .  A u n e u i l  é t a i t  t r o i s i è m e  à  t r o i s  l o n ­
g u e u r s .

P a r i  m u t u e l  â  1 0  f r .  :  2-4 f r .  P l a c é s  : I r u n  I I ,  
1 8  f r .  5 0  ;  P a n t a l o n ,  2 0  f r .  5 0 .

c r o i s ,  d é c i d é m e n t  ù n  b o n  c h e v a l .  Q u a n t  & 
B é g u i n ,  l e  h é r o s  m a r s e i l l a i s  d e  1 a n n e e  d e r ­
n i è r e ,  i l  m e  p a r a î t  f a i t  e n  d e u x  a n s .  I l  n  é t a i t  
p e u t - k r e  p a s  a u  m i e u x  d e  s a  c o n d i t i o n ;  m a i s  
j e  d o u t e  q u ’ i l  a i t  l ’ é t o f f e  d ’ u n  c r a c k .

E n  s o m m e ,  t r è s  j o l i e  r é u n i o n ,  à  1  a c t i f  d e  
l a  s o c i é t é  n i ç o i s e  q u i ,  j e  p e n s e ,  c o n f e c t i o n n e  
u n  b e a u  p r o g m m m e  p o u r  n o v e m b r e .

L e  P r i x  d e s  O r a n g e r s ,  2 ,5 0 0  f r . ,  2 , 1 W  m . ,  a  
é t é  p o u r  S a  S e i g n e u r i e ,  à  M .  W .  G a n a p l a  
( W .  P a n t a l l ) ,  b a t t a n t  M u f t i ,  a u  v i c o m t e  P h .  
d ’ E ^ o u . s  d e  P a u l  ( R i v i è r e ) ,  e t  L a d y  l i k e ,  à  
M .  E d .  M e y e r  ( G r u n d y ) .  ,  . *

D i a b l o t i n  a  m e n é ,  s u i v i  d e  M a r m o t t e  e t  
M u f t i .  D a n s  l a  l i g n e  d r o i t e .  L a d y  L i k o ,  q u i  
s ’ é t a i t  r a p p r o c h é e ,  n e  p a r v e n a i t  p a s  à  d é p a s ­
s e r  M u f t i ,  q u a n d  s u r v e n a i t  S a  b c i g n e u n e ,  a  
c e n t  m è t r e s  d u  p o t e a u ,  p o u r  g a g n e r  t r è s  f a c i ­
l e m e n t  d e  h u i t  l o n g u e u r s .

P a r i  m u t u e l  à  1 0  ü*. : 5 6  f r .  5 0 .  P l a c é s  i S a  
S e i g n e u r i e ,  2 5  f r .  ; M u f t i ,  3 2  f r .

L e  P r i x  d u  P r in t e m p s ,  5 ,0 0 0  f r . ,  2 ,4 0 0  m . ,  
a  é t é  p o u r  O l y m p i a ,  a u  c o m t e  d ’ E p o u s  d e  
P a u l  ( H i l l ) ,  b a t t a n t  C o r o n a d o r a ,  à  M .  W .  
C a n a p l e  ( W .  P a n t a l l ) ,  e t  S e r p e n t ,  a u  c o m t e  
F .  d e  D a v i d - B e a u r e g a r d  ( G r u n d y ) .

S e r p e n t  a  m e n é  b o n  t r a i n ,  s u i v i  d e  H a l f  
a n d  H a l f ,  d ’O l y m p i a ,  e t  d e  C o r o n a d o r a .  A u  
m i l i e u  d e  l a  l i g n e  d r o i t e ,  S e r p e n t  d o n n a i t  d e s  
s i g n e s  d e  d é t r e s s e  e t  O l y m p i a  d é p a s s a i t  C<> 
r o n a d o r a ,  v e n u e  e n  t ê t e ,  j> o u r  g a g n e r  t r è s  a i ­
s é m e n t  d ’ u n e  l o n g u e u r  e t  d e m i e .

P a r i  m u t u e l  à  1 0  f r .  : 8 6  f r .  P l a c é s  :  O l y m ­
p i a ,  2 4  f r . ;  C o r o n a d o r a ,  1 8  f r .  5 0 .

L e  P r i x  d e s  M im o s a s ,  2 ,5 0 0  f r . ,  1 ,5 0 0  m è t . ,  
é t é  p o u r  B a s t i d o n ,  à  M .  W .  C a n a p le _ _  ( M .

COURSES A  AUTEUIL
I l  f a i s a i t  p l u t ô t  f r o i d .  L e  s o l e i l  é t a i t  b i e n  

l y m p h a t h p i e *  C ^ e n d a a t t  d a n s  d e u x  j o u r s , .

COURSES A  NICE 

( P a r  d é p ê c h e )

C e t t e  s e c o n d e  j o u r n é e  a  b é n é f i c i é . d ’ u n  
t e m p s  r a d i e u x .  L  a s s i s t a n c e  é t a i t  p l u s  é l é ­
g a n t e  q u e  j e u d i ,  e t  d e u x  f o i s  p l u s  n o m b r e u s e .  
L e s  c o u r s e s  on t»  é t é  d e s  p l u s  i n t é r e s s a n t e s .  
D a n s  l e  p r i x  d e s  O r a n g e r s ,  l ’ é c u r i e  W .  C a n a ­
p l e  a  p o u r s u i v i  l e  c o u r s  d e  s e s  e x p l o i t s  e n  
g a g n a n t  t r è s  f a c i l e m e n t  a v e c  S a  S e i g n e u r i e .  
E l l e  a  e n c o r e  p a r t a g é  l e  p r i x  d e s  M i m o s a s ,  
d a n s  l e q u e l  B a s t i d o n ,  m o n t é  à  l a  p e r f e c t i o n  
p a r M .  R a m b a u d ,  e s t  a r r i v é  d e a d - h e a t .  U n  
t r o i s i è m e  l a r r o n  a  m i s  d ’ a c c o r d  S e r p e n t  e t  C o ­
r o n a d o r a  d a n s  l e  p r i x  d u  P r i n t e m p s .

C e  l a r r o n  a p p a r t i e n t  a u  c o m t e  t l ’ E s p o u s  d e  
P a u l  q u i ,  t o u i c s  l e s  f o i s  q u ’ i l  e s t  u n  p e u  
s o u f f r a n t ,  r e ç o i t  u n e  d é p ê c h e  d e  s a n t é ,  l u i  a n ­
n o n ç a n t  u n e  v i c t o i r e  h i p p i q u e .  C o r o n a d o r a  
e t  S e r p e n t  o n t  d ù  s e  r e s s e n t i r  d e  l e u r  d e r ­
n i è r e  l u t t e ,  q u i  a v a i t  é t é  a c h a r n é e .  A l l i e r  s ’e a t  
p r o m e n à .  d a o s .  l e  p r i x  d c a  l i l a s .  C ’ e s t ,  j o .

a  -
R a m b a u d ) ,  e t  M é t a p h o r e ,  a u  c o m t e  F .  d e  
D a v i d - B e a u r e g a r d  ( F r e e m a n ) ,  d e a d - h c a t ,  b a t ­
t a n t  L ’ E s t e r e l ,  à  M .  D a m o y - P i c o n  ( M .  G a s -  
q u e l ) .

V i c i  a  m e n é ,  s u i v i  d e  M é t a p h o r e  e t  L 'E s t c -  
r e l .  A u  d e r n i e r  t o u r n a n t .  M é t a p h o r e  p r e n a i t  
l a  t ê t e ,  m a i s 'B a s t i d o n  l a  r e j o i g n a i t ,  a a n s  l a  
l i g n e  d r o i t e ,  p o u r  f a i r e  d e a d - h e a t .

P a r i  m u t u e l  à  1 0  f r . :  B a s t i d o n ,  1 1  f r .  5 0 ;  
M é t a p h o r e ,  1 3 f r . 5 0 .  P l a c é s  ;  B a s t i d o n , 1 3 f r . 5 0 ;  
M é t a p h o r e ,  1 3  f r .

h % P r i x d e s  L i la s ,  6 , 0 0 0 f r . ,  2 ,1 0 0  m è t r e s ,  a  
é t é  p o u r  A l l i e r ;  a u  m a r q u i s  d e  T r a c y  ( J .  
W a t k i n s )  b a t t a n t  M a r i u s ,  a u  c o m t e  F .  d e  D a ­
v i d - B e a u r e g a r d  ( A .  C a r t e r ) ,  e t  M a r j o l a i n e  a u  
c o m t e  F .  d e  D a v i d - B ê a u r e g a r d  ( F o r d r e d ) .

A u  d é p a r t .  A l l i e r  s ’ e s t  p l a c é  t r o i s i è m e ,  d e r ­
r i è r e  M a r j o l a i n e  e t  B é g u i n ;  i l  e s t  v e n u  q u a n d  .
11 a  v o u l u  r é g l e r  s e s  c o n c u r r e n t s ,  p o u r  g a g n e r  
s a n s  e f f o r t  d e  h u i t  l o n g u e u r s .  M a r i u s  p r e n a i t  
l a  d e u x i è m e  p l a c e  a  d i x  l o n g u e u r s .

P a r i  m u t u e l  à  1 0  f r .  ;  1 7  f r .  p l a c é s  ;  A l l i e r
1 2  f r . ,  M a r i u s  1 3  f r .  •

R o b e r t  M i l t o a »

ESCRIME
l ’a s s a u t  de  l 'é p a t a n t

B r i l l a n t e  s â l l ô ,  s e l o n  l ’h a b i t u d e .  L 'a s s a u t  
é t a i t  p r é s i d é  p a r  l e  g é n é r a l  G e r\ ’ a i s .  D a n s  
l ’ a s s i s t a n c e  : M M .  l e  p r i n c e  T r o u b e t z k o ï ,  
c o m t e  d e  L y o n n e ,  C o n r a d ,  H .  d e  V i l l e n e u v e ,

S r é s i d e n t  D u c r e u x ,  c o l o n e l  R o u s s e t ,  m a r q u i s  
e  V i b r a y e ,  m a r q u i s  d e  M o n t f e r r i e r ,  P h i l i p -  

) o n ,  G h e v i l l i a r d ,  A u d 'o u i n ,  S m e t ,  V a v a s s e u r ,  
î r o u t i n ,  d e  P a s a l a g u a ,  m a r q u i s  d e  G h a s s e -  
o u p - L a u b a t ,  L a m i ,  d e  L a  F r é m o i r e ,  R u e ,  

c o m t e  d e  S a u v a g e ,  H .  d e  F i g u e r o a ,  S a n g u i n e t t i ,  
C o n t e ,  l i e u t e n a n t  S é n a t ,  M e r l i n ,  d e  G r i m -  
b e r g h e ,  R e y n a u d ,  - G a b r i e l ,  d o c t e u r  d e  P r a -  
d e l ,  G r a s ,  G a y r o u ,  P a s t e u r ,  B e r l i e r ,  e t c .

L e  p r o g r a m m e  é t a i t  o r n é  d ’u n  d e s s i n  h a r d i  - 
m a i s  t r è s  a r t i s t i q u e  d e  M .  M u l o t .

L a  s o i r é e  c o m p r e n a i t  d e u x  p a r t i e s  a v e c  u n  
l o n g . e n t r ’ a c t e  o ù  l ’ o n  a  f a i t  h o n n e u r  a u  b u f ­
f e t ,  t o u t  e n  d e v i s a n t  d e s  m é r i t e s  c o m p a r é s  d e s  
t i r e u r s .

C e u x - c i  é t a i e n t  p r e s q u e  t o u s  d e s  c h a m -  
) i o n s  c o m p t a n t  p a r m i  l e s  p l u s  a p p r é c i é s  d a n s  
e s  a s s a u t s  p u b l i c s .

A u  d é b u t  d e  l a  p r e m i è r e  p a r t i e  s e  s o n t  d i s ­
t i n g u é s  t r o i s  j e u n e s  m a î t r e s ,  M M .  S o i h i e z  
f i l s ,  l e  b r i g a d i e r  T r i g a u l t  e t  l e  m a r é c h a l  d e s  
l o g i s  F i l i p p î .  C e l u i - c i  a v a i t  p o u r  a d v e r s a i r e  . 
M .  J e a n v o i s ,  u n  p r o f e s s e u r 'à  l a  t o a i n  t r è s  
«  v i t e  »  e n t r e  a u t r e s  q u a l i t é s .

A p r è s  u n  a s s a u t  m o u v e m e n t é  e n t r e  M M . 
R .  D e n i s a ù e  e t  l ’a d jv r d a n t  M u U e r ,  o n  a  p a r t i ­
c u l i è r e m e n t  ^ p l a u d i  ^ e u x  p a s s e s  d ’ a r m e s  
e n t r e  M M . L .  L a r g e  e t  
B e r r é t r o t  e t  B e r g è s .

| L à  s e c o n d e  p a r t i e  a  c o m p t é  e n c o r e  p l u s  
d ^ s a u t a  k  s u c c è s .

U e s  a d v e r s a i r e s  é t a i e n t  M M .  l e  c o m t e  d e  
L i n d e m a n n  e t  G .  R o u l e a u ,  l e  c o m t e  d e  G a ­
b r i a c  e t  l e  c a p o r a l  R o b e r t ,  l e  c a p i t a i n e  C o s t e  
e t  C a r r i c h o n ,  e t ,  p o u r  t e r m i n e r ,  K i r c h o f f e r  e t  
M i m i a g u e ,  P r é v o s t ,  l e  r e n o m m é  p r o f e s s e u r  
d u  C e r c l e ,  e t  l e  s e r g e n t  R o s s i g n o l ,  l e  g a u c h e r  
b i e n  c o n n u  d u  C e r c l e  m i l i t a i r e .

A v e c  d e  p a r e i l s  t i r e u r s ,  b i e n  e n  a r m e s ,  l e s  
j o l i s  c o u p s  e t  l e s  a p p l a u d i s s e m e n t s  s e  s o n t  
s u c c é d é  j u s q u ’ il  l a  ü n  d e  c e t t e  b e l l e  s o i r é e .

D a n s  l ’a s s a u t  d e  K i r c h h o f f e r  e t  d e  M i m i a -  '  
g u e ,  u n  p e t i t  a c c i d e n t  h e u r e u s e m e n t  s a n s  
g r a v i t é  e s t  s u r v e n u .  L e  f l e u r e t  d e  M i m i a g u e  _ 
s ’e s t  c a s s é  s u r  l a  c u i s s e  d e  s o n  a d v e r s a i r e ,  e n  
p r o d u i s a n t  u n e  l é g è r e  é r a f l u r e .

K i r c h h o f f e r  n e  p o u r r a  f a i r e  a s s a u t  p e n d a n t  
q u e l q u e s  j o u r s .

L e s  r é u n i o n s  d ’ e s c r i m e  n e  m a n q u a i e n t  p a s  
h i e r .

A u  l y c é e  C a r n o t ,  o n  a  f a i t  d e s  a r m e s  l e  m a -  ' 
t i n  e t  t o u t  l 'a p r è s - m i d i .  L e  m a t i n ,  c ’ é t a i t  l a  
«  S o c i é t é  d ’ e s c r i m e  à  l ’ E p é e  »  q u i  d o n n a i t  s a  
s é a n c e  m e n s u e l l e .  C i n q  p o u l e s  o n t  é t é  o r g a - -  
n i s é e s .  E l l e s  o n t  é t é  g a g n é e s  p a r  M M .  d ’ H a u -  
t e r i v e  e t  l i e u t e n a n t  S e e ,  A u g i e r a s ,  H . - G .  B e r -  . 
g e r ,  R a y m o n d  S é e ,  L e v é .

B e a u c o u p  d ’ a m a t e u r s  p r e n a i e n t  p a r t  o u  a s ­
s i s t a i e n t  à j a  s é a n c e .

L ’ a j j r é s - m i d i ,  c ’ é t a i t  l e  t o u r  d e  l a  s o c i é t é ' ’  
« L e S a b r e » .  D e  n o m b r e u x  a s s a u t s  o n t  é t é  
d i s p u t é s ,  o u t r e  d e u x  p o u l e s  g a g n é e s  p a r  M .  
A .  L u s c i e z .
^ O n  a  m ê m e  f a i t  d e  c u r i e u x  e s s a i s  d e  «  s a b r e  
à  b i c y c l e t t e  »  d a n s  l e  "v a s te  h a l l  d u  l y c é e  
C a r n o t .

R o b e r t  M i l t o n *

T h .  L e g r a n d ,  a d j u d a n t

U N CHAMPIONNAT DU MONDE d ’ÉPÉB 
( A m a t e u r s )

L e s  é p r e u v e s  d e  c e  c h a m p i o n n a t  s e  d i v i s e ­
r o n t  e n  é l i m i n a t o i r e s  d e m i - f i n a l e s  e t  f i n a l e s .  
E l l e s  a u r o n t  l i e u ,  à  p a r t i r  d u  1 0  a v r i l ,  d e  
d e u x  h e u r e s  à  s i x  h e u r e s  d e  l ’a p r è s - m i d i ,  à  
l ’ A l c a z a r  d ’ é t é ,  a u x  C h a m p s - E l y s é e s  ;  c e t  e m ­
p l a c e m e n t  s e  p r ê t e r a  a d m i r a b l e m e n t  à  c e  
g e n r e  d ’ e x e r c i c e s .  E n  e f f e t ,  l e s  p o u l e s  s e  d i s ­
p u t e r o n t  s u r  d e  l a  t e r r e  f e r m e ,  à  l ’ a b r i  d e  l a  
p l u i e  p u i s q u e  l e  c o n c e r t  e s t  c o u v e r t ,  à  l ’ a b r i  
a u s s i  d e s  r e g a r d a  i n d i s c r e t s ,  g r â c e  a u x  b o s ­
q u e t s  q u i  l ’ e n t o u r e n t .

L e s  e p r e u v e s  s e r o n t  p u b l i q u e s ,  e n  c e  s e n s  
q u ’ i l  n ’ y  a u r a  p a s  à  p a y e r  p o u r  y  a s s i s t e r ,  “  
m a i s  o n  n ’ e n t r e r a  à  l ’ A l c a z a r  q u e  s u r  p r é s e n ­
t a t i o n  d e  c a r t e s  d ’ i n v i t a t i o n ,  q u i  s e r o n t  d é l i ­
v r é e s  a u  J o u r n a l  d e s  s p o r t s .  L e s  m e m b r e s  
d e s  g r a n d s  c e r c l e s  d e  s p o r t  s e r o n t  r e ç u s  s u r  
p r é s e n t a t i o n  d e  l e u r  c a r t e .  ,

L e  s y s t è m e  a d o p t é  p o u r  l e s  p o u l e s  s e r a  
c e l u i  d e  l a  S o c i é t é  d ’ e s c r i m e  à  l ’ é p é e  d e  P a r i s ,  
c ’e s t - à - d i r e  q u e  l e s  t i r e u r s ,  u n e  f o i s  r é p a r t i s  
e n  s é r i e s ,  a u r o n t  à  t i r e r  c o n t r e  t o u s  l e s  t i ­
r e u r s  d e  l a  m ê m e  s é r i e .  C e l u i  q u i  a u r a  é t é  
t o u c h é  l e  m o i n s  d e  f o i s  s e r a  v a i n q u e u r  d e  
c e t t e  p r e m i è r e  p o u l e  é l i m i n a t o i r e  e t  a p p e l é  à  
p r e n d i ( e  p a r t  a u x  d e m i - f i n a l e s ,  p o u r  l e s q u e l l e s  
l e  m ê m e  s y s t è m e  s e r a  a d o p t é .

A f i n  d a  c o u v r i r  l e s  f r a i s  d ’o r g a n i s a t i o n ,  u n  
d r o i t  d ' i n s c r i p t i o n  d e  d i x  f r a n c s  e s t  d e m a n d é  
à  c h a q u e  t i r e u r .

L e s  e n g a g e m e n t s  d e v r o n t  ê t r e  a d r e s s é s ,  a c ­
c o m p a g n e s  d e  c e t t e  s o m m e ,  à  M .  L o u i s  F e r ­
r é e ,  a u  J o u r n a l  d e s  S p o r t s , 4, F a u b o u i v  
M o n t m a r t r e ,  a v a n t  l o  2 1  m a r s ,  à  m i n u i t .

L e s  p r i x  a f f e c t é s  à  c e t t e  é p r e u v e  s o n t  t r è s  
n o m b r e u x  e t  t r è s  b e a u x .

I l  y  a  à  l ’ h e u r e  a c t u e l l e  v i n g t  e t  u n  p r i x  a n ­
n o n c é s ,  e n t r e  a u t r e s  u n  p h o n o g r a p h e  o f f e r t  
p a r  l e  F i g a r o ,  s a n s  c o m p t e r  l e s  m é d a i l l e s .

O n  n e  p a r l e  d e  c e  c h a m p i o n n a t  q u e  d e p u i s  
q u e l q u e s  j o u r s  e t  d é j à  p l u s  d e  q u a r a n t e  e n ­
g a g e m e n t s  s o n t  p a r v e n u s .  O n  r e m a r q u e  p a r m i  
l e s  i n s c r i t s  M M ï  l e  m a r q u i s  d e  C h a s s e l o u p -  - 
L a u b a t , .  L a f o u r c a d e  C o r l i n a ,  c o m t e  d e  G a ­
b r i a c ,  M a t r i n g h e n ,  A .  R o b e r t ,  G .  B e r g e r ,  
G a u c h e x o n ,  M a r x i ^ E a b e ù d d  B o i s s i ê r e i  K aus> .
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d ea u ,d H u rcou rt, Ferrée, de Pradel, P . Breitt- 
m ayer, de Boffa, F errand, Su lzbocher, lieute 
n an tC loIu s, Belz de V illas, F . G halin, Bois 
d on , A . Jenson (de B ruxelles), etc., etc.

A fin  de perm ettre au x  p rov in c iau x  et au x  
étrangers do disputer p lu s  facilem ent ce 
cham pionnat, il  a été décidé qu e  ces tireurs 
pourraient, s ’ ils le désiraient, prendre part 
a u x  épreuves élim inatoires des derniers jou rs , 
au  lieu  de tirer â la  p lace q u i leur sera dési­
gnée par le  tirage au sort.

Ce ch am pion n at s ’annonce com m e un très 
gran d  su ccès.

A van t-h ier, brillante réun ion  à la  salle de 
la  rue Sam t-M aro. L ’E cole  d ’escrim e française 
recevait M M . les officiers de la  garde républi­
caine et M M . les m em bres de la  salle Le- 
com te et C.herbouquet.

M . le lieu.tenant-colohel G audelette et M. le 
com te d e  L y.onne ont ouvert la  séance. P u is 
la  bataille est devenue générale et ju sq u ’à 
hu it heures, le s  assauts on t succédé au x  as­
sauts, au xqu els on t pris part : M M . le  com ­
m andant Saunier, M arcel C haligny, capitaine 
Biique, V avasseu r, lieutenant M étayer, Saul­
nier, lieutenant E ^ a n e t ,  M erlin , lieutenant 
Lasvigne, H aro , F leu ry , lieutenant M orin, 
G . D esvalliéres, M . B orderel, P au l V érola , 
C harpillon , D esfossés, C halum eau, G. Clare­
tie, K elberger, Charpentier, L upellé , com te 
Clauzel, D au din , P au l G harton, W asserm an, 
com tes des R enaudes, T houreau , G. R iéger, 
de G o loo jon , H . L iév in , M illo i, M ouquin , P as­
teur, S alom on, P . Sohéze, L a  B onnardière, 
D uché, Sauvage, Sellier, A ram bou rg , Gor- 
they, F illion , F ra n con i, A rdain , A lbert M i­
ch el et les professeurs M ou gin , Leconte, Cher- 
bouquet, C oquelin , K untz, L . V en ot, A  D uret 
et R ue, qu i s ’est prod igué, tirant envers et 
contre tous, au p lu s  gran d  p la isir  d e 'ses  a d ­
versaires.

On s’est séparé enchantés d e  cette fête du 
fleuret.

PETITES NOUVELLES

AtUomobilisme. — Le Comité de l'Automobile- 
Club de France se réunira mercredi, à cinq 
heures et demie, dans les salons du Cercle, place 
de la Concorde.

A  l’ordre du jour : scrutin de ballottage.
— L’Exposition d'automobiles et de cycles qui 

Vient de s’ouvrir à Bruxelles a obtenu un vif 
■accès. Parmi les stands les plus entourés, c i­
tons celui des voiturelles Decauville qui ont vé­
ritablement fait sensation.

L’élégance de ce  petit véhicule, sa facilité de 
direction et la régularité de sa marche bien 
connue lùi ont valu tous les suffrages.

— Il n’y  a pas dem orte-s^Son pour les chauf­
feurs, et c ’est pour cela  que le manège-garage 
de la Société commerciale d'automobiles (anc* 
Mouter et C‘«) est visité du matin au soir par 
tous ceux qui veulent acheter ou vendre une 
voiture neuve ou d'occasion.

Vélocipédie. — L’Association vélocipédique 
d'amateurs a fait disputer hier sa course declas- 
eement sur la  route de Saint-Cloud à Billan­
court.

Quinze concurrents se sont mis en ligne et 
l ’arrivée s ’est faite dans l ’ordre suivant : 1. Ou- 
zon, battant de deux longueurs Chaudron; 
8. Savz ; 4. Reumond ; 5. Monier.

— La plus ancienne des maisons de vente à 
crédit, les Agences Réunies, a organisé dans 
ses magasins, 5, boulevard de Strasbour'g, une 
exposition permanente des meilleurs modèliles de
bicyclettes et d'appareils photographiques. C’est 
là  que l’on peut aller choisir la machine rêvée, 
dont on pourra prendre livraison immédiatement 
moyennant un quinzième de son prix.

— Le coureur Nossam vient ae partir pour 
M oscou afin de prendre part aux courses des 25 
•t 26 mars, dans lesquelles il a été engagé.

— ■ Ce n’est pas a l ’aveugle à juger les cou­
leurs. » Ne demandez donc pas à un marchand 
de machines à chaînes ce qu’il pense de .l’Aca- 
tène, car il est incapable de vous renseigner. 
Questionnez plutôt les touristes qui, depuis cinq 
ans, montent les Royales Velléda Métropole, et 
votre choix sera vite fait.

Cowrses à  pied. — Le Conseil de l ’Union des 
Sociétés françaises de Sports athlétiques a dé­
cidé d'organiser annuellement dans les dépar­
tements une réunion de grands prix. C'est à 
Lyon, pendant les fêtes de la Pentecôte, que 
cette réunion sera organisée cette année pour la 
première fois.

Intérim*

T I R
Le P r ix  d ’ouverture de la  Société le F u sil  

de chasse, a été gagné par le com te de Lani- 
bert, abattant douze o iseau x  artificiels sur 
douze.

M . L abbé  s’est classé second  dans cette 
épreuve, M. B artbolon i tro isièm e et M . R a m - 
baud, quatrièm e.

D eu x  pou les on t été tirées ensuite. E lles 
en t donné les résultats ci-dessou s :

1”  poulo : MM. 1 Paul Moreau, 2 de Saint- 
James, 3 de Navenne.

2* poule ; MM. 1 Maurice Faure, 2 de W itt.
L e F u sil de chasse prépare d ’autres réu­

n ion s dotées de beau x  p rix , don t v o ic i la  liste: 
le  19 avril, P ou le  d ’E ssa i; le  10 m ai, P r ix  de 
P rintem ps ; lo  14 ju in , 2® grand  ch am p ion ­
nat annuel du  C lu b ; le 17 lu in , P rix  de C on­
so la tion ; le 21 ju in , grand H andicap  d ’E té ; 
et le  5  ju illet, P rix  d ’E ncouragem ent.

—  Quatre pou les on t été disputées, h ier m a­
tin , au  stand Gastinne-Renette, par les m em ­
bres de la  société le  « P istolet ».

R ésultats :
, 1®* poule : MM. G. Vallée, 1*® 
et Paul Moreau, 2”  ex æquo.

Joseph Labbé

2* poule : MM. Paul Moreau, 1“® ; Castel-Bar- 
ja c , z* ; Blumentbal, 3*.

3* poulo : MM. Fouquet du Lusigneul, 1«® ; le 
baron de Schonen. 2«.

4» poule : MM. CaateLBarJac, 1»®; Clolus, 2« : 
Blumenthal, 8®.

M . Joseph  L abbé, îe  nouveau  secrétaire du 
Com ité du  « P istolet » nous prie d ’annoncer 
que les réu n ion s de ce c lu b  auront lieu , à 
partir de m aintenant et Jusqu’ à n ou vel ordre, 
au tir G u yot, en p lein  air, afin de se rappro­
cher le  p lus possib le  des con d ition s du tir  de 
duel.

P au l M anoury*

P e t i t e s  A n n o n c e s
La Ligne........................................................ 6  francs.
P ar  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans lo délai d’un mois, la Ligne.. S francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PâBISIEHS
Programme des Théâtres

0 PERA. -  8 h. -  Don Juan.
D e m a in , Relâche.

jjRANÇAIS. — 8 h. — Othello.
D e m a in , Catherine.

OPERA-COMIQUE. -  8 h. 0/0. — 
Baucis; la  Fille du Régiment.

CHATELET.— 8  h. 0/0. — La Poudre de Perlia- 
pinpin. ____________________ _

fY M N A SE . -  8 h. l / 2 . - L e  Serment d ’Yvonne; 
I l  Un Conseil judiciaire.
VAUDEVILLE. — 8 h. 3/4. — Le Lys rouge.

THEATRE SARAH-BERNHARDT. -  8 h. 1/4. -  
Patron Bénie ; Dalila.

/ARIETES. — 8 
 ̂ Marcheur.

h. — Monsieur X ...; le  Vieux

PALAIS-ROYAL .—8  b. i/4 .— Caillette ; la Poire.

IlORTE-St-MARTIN. — 8 
Bergerac.

h. 0/0. — Cyrano de

R’ Tailleur; l'Enfant pro dig
-  Le 

igue.
Bouffe et le

GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot.
AMBIGU. — 8 h. 1/4. — Le Coupable.

Nu'OUVEAUTES. — 8 h. 1/2. 
Maxim.

La Dame de chez

FOLIES-DRAMATIQUES. — Oh. 0 /0 .— Relâche.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.

THEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
1  8 h. 1/2. — La Nouvelle idole ; Que Suzanne 

n'on sache rien !

C0M EDIE-PARISIENN B.-8 h. 1/2. — La Petite 
fam ille; les Miettes; l ’Anglais tel qu'ou la 
parle.

N'
OUVEAU-THEATRB. — 8 h. 1/2. —

CLUNY. — 8 h. 1/2. — Un Mariage aux Olives; 
le Parfum.

THEATRE DB LA REPUBLIQUE.— 8 h. 1/2. -  
Les Deux Orphelines.

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou
BOUFFES-DU-NORD. — 8 h. -  Le Moucheron.

B'  ELLEVILLE. -  8 h. 1/4. -  Les Bandits de 
Paris.

MONTMARTRE.—8 h. — Cbampignol malgré lui.
OIRQUE D’HIVER.— 8h.l/2.— Spectacleéquestre.

.\RDÏN D'ACCLIMATÂTÏCtN^
Jeudis et dimanches : Concert.J

CINEMATOGRAPHE. fondé parMM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BERGERE
LA LOIE FULLER. — OTERO.

La Princesse au Sabbat, b a l le t .  J a n e  T h t l d a . 
Jeudis, dim. et fêtes r iA T  T ü Q _ D l? D r '1 7 D Ï ?  

matinées a 2“ 7/2 r U L i l j i j  D r j i l u J j j r i l j

NOUVEAU CIROÜE "il?-
Merc.. jeudis, dim.et fêtes 

matinées à  2“ 7/2.

C A S C A D E  
merveilleuse 

et les ELEPHANTS

NOü\EAU CIRQUE thÆ T e^Ænz
LE B00MER.4NG 

WATSON, son co q  et son àne 
BILLY, le Chien de .Mis-s CHESTER 

Mlle LARIVE 
LA MONTAGNE D'AIMANT, ballet 

Angèle HÉBAUD, Renée G a u tie r

DB

P A R I S  
OLYMPIA LA TORTAJADA 

Les 7 Péchés capitaux, g< ballet, 
Suzanne Dorval ; L. W illy ; Lina Campana; Thalès 

LIDIA dans son répertoire. 
C a p a b i .a n c a . chansons napolit"'» A T  VATDT \ 
Dim.et fêtes,malin, réserv.iarailles U J j 1 iVHTlA

PALAIS
DB

GLACE

CHAMPS-ELYSEES 
PATINAGE SUR VRAIE GLACE 

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

L'après-midi, de 2 h®“* à 7 heures 
Le soir, de 9 heures à minuit.

ELDOR A )0 notaire,op“ ^en 1 a.
noy ; M“ ®‘ C.

MM.Delmarre, Caudieux.Dufres- 
loger, Puget, MistiDguette,Derieux.

o n  4 T A YVETTE GUILBERT
chair!

Polaire, Sulbac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy.

LA BODINIERE.  X I
Matinees-Conférences. - -  Le soir, Spectaôlc.

f i S f l
PAULUS, Anna Thibaud, Villé-

 Dora,Ducreux-Giralduc,Vilbert
I La Demoiselle de chez Maxim.Gicier

RÉTEAU 58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T*lcs soirs,.
9‘>l/2 : Fursy, Hyspa.Moy. Et .Allez 

donc! Le Gallo et Mary Auber
T
TA B A R IN

Philémon et 

D e m a in , Zàmpa; le Farfadet.

ODEON. — 8  h. 0/0. — Le Mondo renversé; Les 
trois Sultanes; le Roman chez la Portière. 

D e m a in , le Roman d'un jeune homme pauvre.

L E s M A T H U R I N S i S ' J S r „ ' i f Æ 1 ;
Tel.2t.L4î. I Dûvai ; 6’pAina:;faDameduiSi-iVaa;ime

9“l/4, Grains de bon sang,
______________  . ODETTE DULAC.

C9, C a p u c in e s .T é l.lâ ô .'A O  | i e  Cambrioleur.

A 9 h.. VIGNO-
LETTES-REVUB 

Les Babylones.

CIROUE MEDRANO
Attract. P0uv‘«». Matin.: Dim., jeud.,fête3;à 2 h .l/2

MOULLN-ROUGE
Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

Les CAPUCINES .  ODETTE DULAC.
o9, Capuciae3.Tél.l56;

Les VIGNOLETTES
Cite dA ntin ,29.Tcl.248-11 I

- 9  h. 
Prince»*»Gr a n d  GUIGNOL,rue Chaptal (Tél. 228-34)

La Berrichonne; le Million; Amants et Pri

C P  A T ü  Télép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé, 
a J A I jJ j  Vénus! pièce-féerieen2 act.etOtabl.

Pl\ D î t  t  AAT'*^G’ T®-Auvorgne.—Paul Delmet. 
i i i i a . l L L u i \  Tél.256.43. -  9M/2. -  La Pelotte.

^AITÉ:ROCHECH OUART.-Tél.406-23.-Spccta- 
l l  cle-Conc6rt.—.\ 9 b.: Ça colle! revue en 2 act.et 
9 labl.de M.Mougel.—M* Lise Berty; NI. Âlarécbal.

h®»*.Ĝ MÂ iSINS DUFAYEL Attract'^* variées.

CoiT88pondance personaaUd

P o w r  simplifier l'envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  p e r s o n n e l l e , n o u s  délivrons 
des Bor4s d e  6 F r a n c s . Chaque 

________________ B o n  représente une ligne.

T.V. Attendu jusque 7 heures. Je pars sans 
vous avoir vu. Avez lettre.

T P  IVF 5!»'®®MÎ‘®»’“ ®kp®°séee8enc.icietpùis ps 
• r  • i l . te voir. Impos.cont. ainsi. Imposs. Tend.

I'I M. 25. Pas pu rep. dern. let. 8  j .  voy. et 3 j .  mal. 
D esol.pl.rec.let.cet.cbo.m 'efî.si peu.Touj.àtoi.

SPORTS
Chevaux et Voitures

Ex c e l l e n t e s  v o i t u r e s  d 'o c c  a s io n .  Détails
franco. HURET, successeur de BELVALLE'TTE 

FRERES. 24. avenae des Champs-Elysées, Paris.

PLUSIEURS TRÈS BEAUX MYLORDS d 'occa- 
sioD. Alfred B e l v a l e t t b  et C‘». 21, Ch.-Elysées.

Divers

BISCUITS POUR CHIENS « PHŒNIX • 
6 . rue Vivienne.

OFFICIERS miNISTÉRIELS

- 4 r / s
A ces Annonces est 
un Tarif dégressif, dont 
diminuent en raison de 
portance des ordres.

.ADJUDICATIONS

appliqué 
t les prix

Environs de Paris

Avenue de Su(fren,74
entrée et ascension, 2 fr. 
Attract«“*divers»; Concert

T r iT T P  ÏT T P P irT  Ouverte de 10 heures 
l U U l t  C i lr  r  CjI j du matin à la nuit.

1er étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

B V P  Jum elles,pince-neî.Iune«es,faces à
f t l l l  Maison recommandée pour ses ver______
cristal de roche. 60, CAaussée a  Anfm(pr.Trinité).

main. 
verres en

AVIS MONDAINS
Déplacements

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L’ ÉTRANGER

M. Bals (Michel), à Abbazia.
M. Centeno, à Londres.
M. Massin (A.), à Azy-le-Vif.
S. E. M. B. Mausouroff, à San Remo.
Mme Nathan (Emile), à Calvire (Lyon).
Mine Petit (Fernand), à Nice.
M. Richard (Alfred), à Nice.
M. Ribes (Félix), à Rochebrune.
Mme Tavcrnier (L.). à Saint-Raphaël.

RENTRÉES A PARIS

LB comte de Bouillé (B.). — M. Chateau. — Mme 
la baronne de Croze. — M. Corrent de Laba- 
die. — Mme Coulonibier. — Le vicomte Chan- 
doa do Briailles. — M. Darlu (Edouard). — 
M. Engelfred. — Le comte Foucher de Careil. 
— Le comte d’Hunolstein (Félix). — M. Lefè- 
vre-Pontalis (Pierre). — S. E. M. de Maleine, 
conseiller d'Etat actuel de S. M. l ’Empereur 
de Russie. — Mmo Nœtzlin. — M- O’Connor.
—Mme la comtesse de Seyssel.______________

Avis de Mariage

PUBLICATIONS d u  D im a n c h e  19 m a r s  1899 :
M. Henri Perpignant. rédacteur au ministère 

dos travaux publics, et Mlle Marie-Julie-Jeanne 
Keul ;

M. Erasme-Honoré-Jean Melchior, vicom te de 
Contades, et Mlle Rosa-Augusta do Los Dolorès 
Guzman ;

M. Jean-Bernard-Brnest, baron d’Ysarn de Cau- 
deville, marquis do Villefort, rentier, et Mlle 
Marie-Fanny do Lamarque de Lagarrigue :

M. Marie-Jean-Victor-Maurice Mouton, clore de 
notaire, et Mlle Marie-Noémic Barbot;

M. Marie-Louis-Josoph d'Hughonneau, rentier, 
et Mlle .Adélaïde-.Marie Lenormand de Flaghac ;

M. Julea-Edrae-Emmanuel Tillet, architecte di­
plômé par le Gouvernement, et Mlle Amélie R a- 
dout ;

M. Pierre-Georges Imhauss, chef de bureau de 
la Compagnie générale transatlantique, et Mlle 
Jeanne-Melanie-Alicc Garay ;

M. Auguste-Louis Simon, agronome, et Mlle 
Mariô-.\Iice Dupont ;

M. Etienne-Toussaint-Napoléon Bécat, colonel 
d’état-major, en retraite, officier de la Légion 
d'honneur, ot Mlle Eugénie-Mavie Lefèvre ;

M. Eugène-Paul Cuinat, ingénieur, des arts et 
manufactures, contrôleur aux ateliers des che­
mins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée, et Mlle 
Cécile-Adélaïde Brustlein ;

M. Constant-Auffuste Dubois, principal clerc 
do notaire, et Mlle Aimée-Margucrite ü h lrich ;

M. Marcel Lacarrière, architecte, et Mlle Ma­
rianne Leclanché ;

M. Hubert Miot, entrepreneur, et Mlle Marthe- 
Pauline-Augustine Couteau ;

M. Emmanuel-Marie-Bernard-Germain Robin 
de Blanpré, lieutenant de vaisseau, et Mlle Ma- 
thilde-Araélio-Gabriclle-Marie Lacaille de Litti- 
nière ;

M. Athanase-Mary-Alphonse Bcauvois, étu­
diant en médecine, et Mlle Hélène N iggeler;

M. Paul-Henri-Bi’unet, orfèvre, et Mlle Marie- 
Henriettc-Elisabeth Monnier;

M. Michol-Joseph Anizan, rédacteur aux postes 
et télégraphes, et Mllo Maric-Elisabeth-Henriette 
Monduit;

M. Henri-.Vllard Mulet, artiste dessinateur, et 
Mlle Marguerite-Adrienne Malet;

M. Louis-Victor Tricard, artiste sculpteur, et 
Mlle Alice-M aric-Eugénic Daujon.

VENTE au Palais, à Paris,
le 12 avril 1899, à deux heures,

PROPRIÉTÉ A SAINT-DENIS
(Seine), à l’angle des routes ' de Pierrefttte et 

d’Epinay, et portant sur la  route-de Pierrefitte 
le n® 1. — Revenu brut : 1,700 francs.

Mise à ^ r ix ...............  15,000 francs.

PROPRIÉTÉ A AUBERVILLIERS
(Seine), Chemin de la Justice.

Mise à prix.................  3 ,0 0 0  francs.

S’adresser à M®* C o llin ' et Ducaruge, avoués à 
Paris; Besnard. notaire à Saint-Denis.

Bords de la Mer

VENTE au Palais de Justice, à Paris, le 12 avril 
1899, 2 h., TT-TT T 4 dite LE BELVEDERE, 

trois lots : 1» V H j L A  à TROUVILLE, route de 
La Corniche. Contenance environ 300 mètres; 2® 

" V î t  t  il û iteX A  CORNICHE, à TROUVILLE^- 
f  I L i l j A  route de La Corniche. C«* env. 220® ; 3®

TERRAIN AU HAVRE
Tous libres de location. Mises à prix : 30,000 fr.; 
30,000»; 10,000». S’adr. à M®» Henry M u t e l , avoué à 
PariB.34,r.Ste-Anne. et Brécbeux, notaire à Paris.

VENTES A L'AM IABLE  

Environs de Paris

PROP‘ ® 5  hect., FRANCONViLLB(S.-et-0.), M«» bourg. 
30 pièces. Parc, sources, comm., serres. Prix à 

débattre. S’adr. M* D e l o is o n , not. à Franconville.

Mo n t m o r e n c y  (s.-et-o.).A  vendre  tr.b.PRop»*, 
4, rite de Groslay, ot rue de Paris, compren* : 

1® Maison de m‘ ®® tr. confortab.,avec s»-sol,rez-de- 
chaus., 2 étages; jardins d'agrément et potager; 
2® Maison de jardinier, écurie, remises; 3® 3 Ter­
rains servant de potagers. Cont®* totale : 11,800». 

S’adresser à M* B a c h , notaire à Montmorency.
Province

n i  A T I ?  ATT riHANTREUIL, Courcheverny 
L I I A I C j A U  DElj(L.-et-C ),et F e r m e  DE S *-M e s -  
MiN.C®®t‘®24“ env..(ir<i®® ouàLouer.S'a.û.W  Rous- 
SEAD,n®« Bloi8,etPanhard,n®«,4,r.Rougeraont,Paris

VENTES ET LOCATIONS
Paris

AGENCE DE LOCATIONS, 70, rue de la Paix. 
H o t e ls ,  .Appart»®, P r o p r ié t é s .  Vente etlocat®».

PL. S*-AUQUSTIN. Jolis APP‘». S’y  adr. r.Rigny,5.

Â LOUER, 2, rwe Pasquier, APPART* libre et à 
neuf. 6 ,000», bail, triple exposit®®, terrasse,3® ét.

A vent).CH.4.MPS-ELYSÉES, b. HoTELraod“®.Spl<** 
récep*‘®°.DEDAx.ll,r.St-Florentin,4“ l/2à6“ l/2.

PlaceConcorde. G  ̂APP*.6,r.M ondovi,4 ch .3,500».

i n i l M  A D T U T T D  V ‘ *»etloc«».Indic“»grat*«». 
J ü n lN  A l i i  lU l f c  40, RUE M.ARBÊUF.

.VENUE DU BOIS.p® prix du terrain, Bel HOTEL 
i à v<®® 500,000» p® permi8.TiKFEN,22,r.Capucine3.

EiTOÎLE. -  JOLI HOTEL, 4 ch., 1 sal-, à Vendre 
ICp.OOO». S’adr. B.i u d u i n , 98 bis, B< Haussmann.

BAISONS RECQHIIIANDÉES
Objets artistiques

T a p is se r ie s  a n c ien n es, ie jn a irc , 7, r. Caumartin. 

P h otograph ie

PRIME OFFERTE AUX ABONNÉS 
DU FIGARO ”UN AN

Cette P rim e consiste en un superbe P o r t r a i t  
tiré au platine et du format 18 X  24 exécuté 
par Camus, le photographe en renom. Pour 
en bénéficier, i suffit de se présenter, muni 
de sa quittance d’abonnemont, aux ateliers do 

CAMUS, 78, rue Vivienne

Po u r  éviter l ’encombrement, s'inscrire à l ’avance 
pour prendre rendez-vous.

Ameublement

P I  ÎTQ n ’ irV irU A T n il?  e x t i n c t e u r  à la
r j j U O  main,unique. Prix :
12 ir., rempli d'igniiuge. Croquis,etc. s® demande. 
Seul dépositaire R o t h e n h e im , 154. St-Germain.

Parfum erie

» «  D ü Ch a t e l l i b r , ex-1®* Cartomanc'^*, r.Molière, 
19. Leçons beaute p® l ’électrictté. P»20». Corresp.

Hygiène, Médecine, Pharmeoie

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.

CONTREXEVILLE L B C L E R C .M a la d ie s  d e s  
r e i n s  e t  d e  l a  v e s s ie .

PHARMACIE NORMALE

Le s  GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prëpa 
rés avec le plus grand soin dans les labora­
toires de la PHARMACIE NORMALE, 77 «t 
79, rue Drouoi, et 75 et 77, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

/ilycérophosphato de chaux granulé....*!* *2**̂ 25 
I l  ■ » de soude » . . . .

» » de fer » ___
de magnésie

2» 25 
2» 25 
2» 25

3»

» » de magnésie ■ . . . .
Poly-glycérophospbate (chaux, soude,

fer, m agnésie)............................................  .
Kola'granulée Paquignon............................  2» 25
Coca » ■   2» 25
Mathé .  >   2» 25
Quinquina   2» 25
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro- 

phosphatés).................................................  3f

VOYAGES ET EXCURSIONS
Hôtels recommandés, Pensions de famille 

Boarding-Houses et Casinos

AVIS
Ces Annonces jouissent d'une 

très grande.réduction pour un  
minimum de 15 insertions par
mots.

f 'ENTRAL-HOTEL, le 'p lu s  grand 
i et le plus élégant Hôtel deet le plus élégant fiô te l'de  B  

500 chamb. En face la gare de Friedric
ERLIN
i - S t r a s ^

GRAND HOTEL

BIARRITZ
STATION d 'h iv e r

1®® ORDRE. G<* confort. Sit» uniq. 
auMidi ets®Mer.Calorif.A8cens® 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch*» 
Havas. Téléphone. — Arranae- 
ments et pension à prix  modér.

PARIS PENSION DE FAMILLB.Cohfortriiod®* 
Beaujardll,av.Beaucour(F«S*-Honoré)

PARIS. L.ANGHAM HOTEL
Ch.-Elys.L’hotel par excell®® des famil. aristocrat.
P A P T Q  HOTEL BRADFORD,70,r.S«-PA<7ii).du 
r i l l l l O  Roule,près R^-point Ch.-Elysées.Clien­
tèle châtelains. F i v e  o ’c l o c k  d e  f a m il l e s  d e 3 à 6 “ .

SALIES^DE-BEARN. — G  ̂Hôtel du Parc et de 
C Etablisse thermal, i*® ord. Seul ay* ascenseur.

C
C

ANNES.— Beau-Séjour, hôtel 1®® ordre, grand 
jardin. Téléphone. Electricité. R o s t ,  prop®«.

ANNES.— P rince de Galles et Riviera Palace, 
hôtel 1®® ordre. Parc splendide. Posit* unique.

GRENOBLE. — Grand Hôtel Primat. Maison de 
l«r ordre.'— Tarif dans toutes les chambres.

GRENOBLE. — Casino de Grenoble ouvert toute 
l'année. — Comédie et attractions diverses.

HYERES. Hôtel Continental. Situât, magnifique. 
Entouré d'un g* jardin. Peus*® dep. 10» p® jour.

Ly o n .  — Grand Hôtel. Au centre du quartier 
élégant. Ascens». Téléphone. Lumière flectriq.

Ma r s e i l l e .  HôteZ Louvre et Paiæ. Seul en plein 
midi sur Cannebière prolong.Luinière électriq.

M
M
M
»

ARSEILLE. Café-Rest^ Bodoul, M®“ de 1®® ordre 
pour sa cuisine çt ses caves.Nquv» agrandiss**.

ARSEILLE. G* Hôtel, rue Cannebière prolong. 
Renommée univ*»®. P» très mod.Confort mod"®.

ENTON. Hôtel des Ambassadeurs. M®‘  1®® ordre 
en plein raidi. Excellente cave et cuisine.

ONTE-CARLO. — Savoy-Hôtel. Vue splendide 
sur le Casino. Cuisine et caves renommées.

NONTPELLIER .—Hôtel Continental. Au contre
la ville. Ascens®. Lumf» électr. G<* confortable.

L'ICE.—ifô fc l de la Paix, près le Casino. Asccn- 
1 seur. Lumière électrique. Grand confortable.

NICB. — Hôtel Westminster, sur la promenade 
des Anglais. Maison de 1®® ordre.

St-ETIENNE.—Rô»ci de France. Le plus central. 
Table et service très soignés. — Ascenseur.

HOTELS A L’ÉTRANGER

W T Ü d î î  A T4T?AT h ô t e l  k a i s e r h o f  et 
n lC iO D A lJ i ji iN  AUGUSTA VICTORIA BAD

PaquebotS'poste &ançais

D É P A R TS

jeudi 23 MARS

VILLE-DE-UADRID  (C. G. T.), capit. Marini, do 
Marseille, à 1 h. soir, pour Alger, Bougie, 
D jidjelll, Collo, Philippcville, Bône, La C^le, 
Tabarka, Bizerte et Tunis.

NAT.AL (M. M.), capit. Rcmès, de Marseille, 
à 4 h. soir, pour Le Pirée, Smyrne, Darda­
nelles, Constanlinople, Dardanelles, Smyrne, 
Rhodes, Beyrouth, Larnaca, Mersina. Alexan- 
drette, Lattaquié, Tripoli, Beyrouth, Port- 
Saïd et Alexandrie.

ORENOQUE (M. M.), capit. Dupuy-Fromy, de 
Marseille, à 4 h. soir, pour Alexandrie, Port- 
Saïd, Jaffa et Beyrouth.

ISAAC-PEREIRE  (C. O. T .), capit. Marinetti, 
de Marseille, à 5 h. soir, pour Oran. (Mosta- 
ganem et Arzew facultatifs.)

v e n d r e d i  24 MARS
MOÏSE (C. G. T.), capit. Frauceschi, de Mar­

seille, à, m idi, pour Biz«rte, Tunis et Malto.
LA PLATA  (.M. .M,), capit. Lidiu, de Bordeaux 

pour V igo, Lisbonne, Dakar, Pernambuco, 
Bahia, Rio-Janciro, Montevideo et Buenos- 
Ayres.

CONCORDIA (C. R.), capit. Juliot, de Pauil­
lac, pour Pasajes, Ténériffe, Montevideo et 
Bucnos-Ayres.

SAMEDI 25 MARS

LA CHAMPAGNE (C. O. T.), capit. Poirot, du 
Havre, à 7 h. 29 matin, pour New-York. (Le 
traiu spécial transatlantique partira da Paris, 
gare Saint-Lazare, dans la nuit du 24 au 25 
mars, à minuit 30.)

DÈSIRADE  (C. G. T.), capit. Lemarchand, de 
Marseille, a 4 h. matin, pour St-Louis, A lger 
et Bougie.

VILLE-HORAN (C. G. T.), capit. Pierlandiai. de 
Marseille, à raidi, pour PhilippeviU e^t Bone.

GBNERAL-CHANZY[C.Q.T.), capit. Lelanchon, 
de Marseille, à 1 h. soir, pour A lger (rapide).

MEMPHIS  (M.M.), capit. Raibaldi, de Marseille, 
à 4 h. soir pour Patras, Syra, Èalonique, La 
Cavalle, Dardanelles, Constantinople, Novo- 
rossisk et Batoum.

Mozambique,Beïra,Lourenço-Marguez) 
Marie, Tamatave, LaR éonion et Manr

Saiote- 
 Maurice.

ENTRE-RIOS (C. R.), capit. Conan, du Havre, 
à 7 h. matin pour Pauillac, Lisbonne, Dakar, 
Cape-Town, Lourenço-Marquès, Beîra, Fort- 
Dauphin, Mananjary, Vatomandry et Tama­
tave.

ABD-EI^KADER  (C. 0 . T.), capit. P o g fl, da 
Marseille, à 5 h. soir, pour Oran et C&rtha- 
gène.

DtMANCBS 26 MARS
BASTIA  (C. 0 . T.). capit. Dor, de Marseille, 

à S h. soir, pour Bougie et Alger.
St-LAVRENT[C. G. T.), capit. Gosselin, de Bor- 

deaux-Panillac pour Santander, La Guade- 
. loupe, La Martinique, Trinidad, le Venezuela, 

La Colombie et le Pacifique. (Un train spé­
cial partira de Bordeaux, gare de la Société 
maritime de Pauillac, 175, cours du Médoc, la 
26 mars, à 11 h. 30 matin, et conduira MM.

, les passagers aux appontements de Pauillac.) 
AUSTRALIEN  (M. M.), capit. Verron, de

Marseille,à4 h. soir, pour Port-Saïd, Suez, Co­
lom bo, K ing George's Souni .....................
bourne, Sydney et Nouméa.

Adélaïde, Mel- 
Correspondance 
■ de China partià Colombo avec le paquebo. 

de Marseille le 19 mars, pour les pÂssa- 
. gers à destination de l'Indo-Chine, de la 

Chine et du Japon.)

M OU V E M EN TS
New-York, 18 mars.

LA BRETAGNE (C. G. T.)i parti à midi pour 
Le Havre.

_  „  Vera-Cruz, 18 mars.
WASHINGTON  (C. G. T.), parti pour Saint- 

Nazaire. '
Le Havre, 19 mars.

LA CHAMPAGNE (C. G. T.), arrivé à midi, 
venant de New-York.

Chemins de Fer
CHEMIN DE  FER D'ORLÉANS

Bi l l e t s  d e  f a m i l l e ,  a p r i x  r é d u i t s ,
DE ou POUR PARIS, 

A  l'occasion des vacarwes de Pâques.

En v u e  de faciliter les déplacements pendant les 
vacances de Pâques, la Compagnie d’Orléans 
fera délivrer, du 25 mars au 3 avril, des 
billets d’aller et retour de famille en 1®®, 
2® et 3® classes au départ de Paris pour toute 
gare du réseau située à 300 kilomètres au 
moins et réciproquement aux conditions sui­
vantes :

Réduction de 50 ®/« sur le double du prix des 
billets simples pour chaque personne en sus 
de deux; autrement dit, le prix du billet do 
famille, aller et retour, s’obtenant en ajoutant 
au prix de quatre billets simples le pnx d ’un 
de ces billets pour chaque membre de la 
famille en plus de deux; 1 itinéraire peut ne 
pas être le même à l'aller qu'au retour, et los 
domestiques ont la faculté de prendre place 
dans une autre classe de voiture ou mê;iie 
dans un autre train que la  famille.

Ar r ê t  facultatif dans toutes les gares du par­
cours. — Durée de validité d'un moiSi non 
compris le jour du départ^ sans que cotte 
duree puisse dépasser le 30, avril.

AVIS COWHIERCUÜX
Industrie, Fonds de Commerce

IMPORTANT ÉTABLISSE.MENT INDUSTRIEL, 
A  céder après fortune. 

Grande Usine, Maison de 1®® ordre. 
Bénéf. nets 80,000 francs.

Prix et conditions avantageux. 
Vendeur laissera capitaux dans l ’affaire. 

I. LUCAS et C*», banquiers, 33. rue Polotior.

RENSEIGNENIENTS UTILES
Uariages

WARIAGES honorables. Orphél®®», D"'®», Veuvos, 
50,000fà2mill'®"».M»*BouviER,5i,r.Dunkerque.

D ivers

II»® LENORMAND, ex-I®® cartomanc»® de, Paris, 
IfS.rue du Bac.Mariages.recberches.renscign*».

1ENEAL0GIES miTRES DE NOBLESSE 
I  héréditaires i  Ofcert,27,r.d.Martyrs(l“ à4'>).

Le Gérant responsable : A. BOREL.

*aris. — D. C a s ç ig n e u l , imprimeur, 26, rue Drouot* 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o Ril l k u x .

mpriméeur l«s nouvelles machiDesrotgtivei à six pages 
de MARINONI.
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P o p t p a i t s  g p a v é s  |
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»

Statistiques pittoresques
U fl V O L U m  IN-16 DE  1 . 6 0 0  PAGES 

B r o c h é ,  3 ‘* ' '7 5 ;  C a r to n n é , S*""-; f^ c l ié ,  7 ^ 5 0

3  f r a n c s

. 7 5

CAPITAUXP E R S O N N E L S  fur toulci garanlie* : ICai.on*. 8aeoe»»iont, 
N u o » - F r o p r i é t é M  (janr avenir luufruiiivri), T i t r e s  
n o m in a t i fs  («n conservant ses titres), su:. Avance immédiats. 
I fin o te .-  U. OAUrUIN. 32, Rue St-Luara, Paria. — TiHoH.liS-lt. PRETS

x u n ic .. ,

ai SO C IÉ TÉ  S U IS S E
|/d 'A S S U R Â N C E S  GÉNÉRALES

SUR U  VIE HUMAINE 
Aisnrsnces Vie — Dotales — Rentes Viagères

Salwt.T.ai’nr*

P R E N E Z  G 4 R D E ,  « a m i .
VOUS commencez A (groaair, e t ffroaeir, o ’eat 
v ie ji i ir . F renaz donc toua Jee Jours deu x 
d ragées  de THYRO'iOlNB BOUTY, ot vo tre  ta ille  
restera  ou redeviendra avelte. — Le flacon de 
60 dragées est expédié franco par te L A B O b a to irb  
1, Bue de Cbftteaadun. Parts, coova maodat-potte de 10®. 
TB&ITEMBNT INOrPENSIP ET ABSOLUMENT CERTAIN.
mm iToit ttuD de liiu (péoUiet : Thyroïd/ne Soufy.

GRATISa o  M a r s  2 PlaiiiiBS BÊlatliio-Broiiiiire irpaiex I2 ,  Marque ]  
ApD3reilSaiFûljrnitljreS PtiOtOfl.^BYRi Opucua-Spicialuu.60,Chatuiée d'Antin. Paris.

 RAPIDE. PuO o lU B L E y DIGESTIBLE
.T.. ^  Pas cuillerée à café suffit pour préparer une ta u s

J * ^ £ A 0 C 0 l a t S  dexoellen l C H O O O U A T  à l’eau ou au lait.
^  ^-a7g7Laz/<?gR lé SOhf *t ta MAROng._______-_____

25* ANPÈE

Raaieigsei&eBti
eue

foutea Valeurs

I  t*®- par AN

fiUûidoi
M

te isteT ireget

JOUM.MAU FINANCIER HeSDOMAOAINB
2 7 , B o u le v a r d  P o is so m L lè re »  P a r is .

Ordonnance du Corps Médical 
T R A I T E M E N T  IB plas effiatM dê

u A S T H M E
parUPondrs duD® CLÉRT,deMARSEiLLB

E nvoi gratis d'une B oîte d’ etsai.

Mademoiselle 
CLOQUE

I'

/èVEZ-VOU S m ?

M a d e m o i s e l l e  CLOQUE
! R . o m a x i

P ar René BOTLES'VE

E y î A M  S O U R C E  C A C H A T
K A V  D B  T A B L B  DA. F D V S  F A R B A J T E  

V O IE S  U R IN A IR E S  -  O R A V E L L E  -  G O U T T E  ~  F O IE  -  E S T O M A C
■ ■■■ ■ I 18, Rue Favart. PARIS —

WSIEMIEIWIEIMSISIWMIWMMMIWMMMIEJEJE
%  A U C U N E  S U C C U R S A L E , ni à  P A R IS , n i  e n  P R O V I N C E ^

1 7  et 1 9 , Rue Drouot et 15  it 1 7 , rus de Provence (engle des deux rues) P A R I S  l £

A . C I E  La plus grande e t la plus im portante du m onde, j t .
"WT tfTü W ï  ^  T  TP* F ou rn isseu r d e  l ’ Etat. d e J a  V ille  de P aris e t de S A  

c m  A i  J E i plusieurs grandes adm inistrations. F on d ée  en 1855.

^ J E a i A R ^ Æ A C X P  M aison  absolum ent d e  con fian ce, d élivre  tou-
TU * ÇO T A  TP *5PI jo u rs  d es  produits d e  prem ier ch o ix , d e  prem ière
£ * 6  U r  «fiT« d k »  é U  dSê fra îch eur e t possédant leur m axim um  d ’ action .

P E î A ï t a d C A C X E  P répare tou s ses  m édicam ents dans son  labo-
IkhP ï y »  T a ï  A  V  ratoire m êm e d ’ après les  form ules du C o d e x  et 
JCM V  d U  ÿ f m  m m  l U  S à  a v e c  tous les  so in s  voulus.

S e  contente d ’ un bénéfice  m od éré  su r tous ses 
produits et n ’a  pas d ’ article de réclam e pouri _  UI:» ~'M T  ^  n  SMP A  T  V *  produits et n ’a 

S i  ^  J ^ i S L Æ L L â X é  attirer le  public

N O B H A X . E  Bien spécifier le  nom  N O R M A L E .

L aboratoire m od èle  d ’ analyses m édica les et 
d 'essa i des m édicam ents.

^ P H A R M A C I E S  D E  F A M I L L E ,  D E  P O C H E ,  D E  V O Y A G E , & . |  
g  L iv re  dans to u t  P a r is  p a r  ga rçon s e t  v o itu res . —  Catalogue illustré franco.

M!SISISiI&[SISISISISISISelSISISJ&fSISISir ”  "

U P f l T C  I I Q S C  Braiid Journal M e rO u o ü d b B
U U I f a  L I D l l C  (805 Numôrot par An) 

R e v u e  complète indépendante et impartiale de toutes les valeurs de Bours* : 
P la c e m e n ts  et S p é cu la tio n , tirages, assemblées générales, counons, etc., etc.

C om p ta  re n d u  complet de la Séance de U Bourse du jour; les plus hauts, les plus 
bas et les derniers cours des valeurs a u o o m cta n t et à  te rm e  et ce lle s  n o n  cotees* 

Tous les samedis, un tableau d’offres et de demandes de T itre s  n o n  co tés . 
R e n s e ig n e m e n ts  s é r ie u x  puisés aux meilleures sources.Oistribué en province 

par le premier courrier du matin. Dix numéros gratuit» sur demande affranchie, 
29, SUE OE La CHauSSÉE-D'ANTIN, — Abonnement dans tona les Bureaaz de Poete.

ORRHDOL
R e p r é s e n te  le s  PBINCIPES A C TIFS  DE L 'H U ILE  DE FOIE DE MORUE 

d é b a r ra s s é e  de sa m a t iè r e  gérasse e t in d ig e s t e .  I l  o f f r e  aux m è re s  de 
f a m i l l e  le  m o y e n  de f a i r e  p r e n d r e  à  le u r s  e n fa n ts  ce m é d ic a m e n t  
s a n s  r é p u g n a n c e .  L e  MORRHÜOL s ’a d m in is t r e  s o u s  f o r m e  de p e t i t e s  
c a p s u le s  r o n d e s  é q u iv a la n t  c h a c u n e  à  CIRQ GRAMMES D 'HUILE.

L e s  e x p é r ie n c e s  fa i t e s  d a n s  le s  H ô p i t a u x  d e  P a r is  o n t  p r o u v é  
q u e  l e  M O R R H Ü O L  f o r t i f i e  r a p id e m e n t  le s  e n fa n ts  m o u s , 
^  l y m p h a t iq u e s  e t  s u je t s  à  d e s  r h u m e s  f r é q u e n ts .

P h a r m a c i e  V I A L .  1 ,  r u a  B o u r d a l o u e ,  P a r i s .

Ayuntamiento de Madrid




